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INTRODUCTION. 





• 

Depuis que l'histoire naturelle, enrichie par les découvertes innom- 
brables (Tune multitude de voyageurs, embrasse à la fois dans son 
immense étendue les êtres de toutes les contrées du globe, les natura- 
listes, accoutumés depuis long-temps à la vue des animaux et des 
plantes de leur pays, ont fait des espèces des régions éloignées les sujets 
habituels de leurs études les plus approfondies, et l'on peut dire même 
les objets constans de leur prédilection scientifique. La Nouvelle-Hol- 
lande et Madagascar, ces deux contrées oii la nature est belle et variée 
comme dans nos climats, mais si différente qu'on la croirait animée 
par un autre soleil; l'Amérique du sud, que l'on peut vraiment appeler 
un monde nouveau; l'Afrique, cette vaste patrie des monstres, ainsi 
que la nommaient les anciens; enfin l'Inde, région inépuisable pour le 
naturaliste , oii les créations de toutes les autres parties du globe sem- 
blent représentées par quelques êtres dispersés et comme perdus au 
milieu d'une création toute spéciale ; telles sont les contrées dont les 
richesses naturelles, explorées déjà depuis nombre d'années, sont et 
sans doute seront long-temps encore les buts principaux des efforts et 
des recherches des voyageurs. 

La connaissance des êtres animés, ou, pour me renfermer dans les 
limites du sujet plus spécial de mes rccheiyhes, la connaissance des 
animaux de ces contrées est en effet féconde eu résultats curieux, sin- 
guliers, inattendus. Le zoologiste se complaît dans l'étude de ces êtres, 
où chaque organe, chaque fonction, chaque habitude est un contraste 
avec les organes, les fonctions, les habitudes des êtres de notre Europe. 
Les progrès de son observation le conduisent à chaque pas sur un 
terrain neuf, et, déroulant devant lui une multitude de faits inconnus, 
le font jouir du plaisir, si doux pour l'homme instruit, de découvrir 
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et de contempler des choses nouvelles : plaisir auquel n'est pas insen- 
sible lui-même l'homme le plus ignorant, entraîné à son insu par le 
plus noble des instincts, le désir inné en nous de voir et de connaître. 

L'observation des mammifères et des oiseaux de la Grèce ne saurait 
nous offrir un semblable attrait. Les mammifères, ainsi que nous le 
venons bientôt, n'existât en Grèce qu'en très-petit nombre, et il est 
facile de prévoir que d» êtres pourvus , comme le sont les oiseaux , 
d'organes de progression tout-puissans, ne sauraient se renfermer uni- 
quement dans une seule et' même contrée. Cependant leur étude doit- 
elle être sans intérêt? ne saurait-elle nous conduire à quelques résultats 
utiles pour la science? Les faits les plus piquaus de nouveauté sont-ils 
nécessairement les plus féconds en instruction? Mous ne le pensons pas, 
et peut-être les considérations suivantes pourront-elles «ter à cette opi- 
nion le caractère paradoxal quelle semble présenter au premier aspect 

Sans doute, si la zoologie n'avait d'autre but que de dresser le cata- 
logue des innombrables animaux qui peuplent la surface du globe; si 
l'enrichissement de ce catalogue déjà immense, en d'autres termes, si 
la découverte d'espèces nouvelles était le seul genre de progrès que 
réclamât la science, la comparaison entre des êtres appartenant à des 
régions séparées par d'énormes distances ou par des différences impor- 
tantes de température et de climat , mériterait seule de devenir le sujet 
de nos travaux , puisqu'elle seule peut nous offrir le spectacle de 
diversités organiques, rendues évidentes par des caractères tranchés et 
remarquables. Mais la zoologie mériterait -elle le nom de science, si, 
purement descriptive et nullement philosophique, elle ne se composait 
que de résultats dus à des travaux de ce genre? Et s'il lui importe de 
dénombrer avec exactitude le* espèces animales, de noter avec soin les 
différences qui les distinguent, l'origine et la formation des espèces, la 
nature et les causes de leurs dUTércuccs ne sont-elles pas aussi pour elle 
des questions d'un intérêt réel, immense même? Or, il est évident que 
c'est surtout la comparaison des êtres de contrées peu distantes et peu 
différentes les unes des autres, qui peut jeter du jour sur ces questions 
compliquées , difficiles , ardues , mais cependant accessibles à notre 
raisonnement et à nos observations. Là, sous l'action de causes de 
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diversité réelles et actives, mais moins puissantes, se sont établies des 
différences moins tranchées ; là se montre souvent avec une parfaite évi- 
dence l'influence des circonstances locales qui, laissant subsister toutes 
les conditions essentielles du fond commun, lui a fait subir une légère 
altération : en d'autres termes, là s'établissent ces types peu distincts 
que tous les zoologistes désignent sous le nom de variétés de localité, 
reconnaissant ainsi d'un accord unanime dans l'application et, si je 
puis me servir de ceH« expression, dans la pratique, cette puissance 
modificatrice des agens extérieurs , qu'un si grand nombre d'entre eux 
nient plus ou moins complètement dans leurs théories. Ces variétés de 
localité, tendant à établir des passages d'une espèce à l'autre, n'ont été 
jusqu'à présent en histoire naturelle qu'un sujet de graves difficultés et 
de continuelles hésitations; et il en sera de même tant que la distinction 
des êtres, tint que la connaissance nette et précise des différences sera 
le principal et presque l'unique but des travaux de la plupart des 
zoologistes. Au contraire, que les progrès de la science viennent à 
amener le moment ( et sans doute nous y touchons ) où l'on voudra 
non-seulement noter, mais apprécier les différences, non-seulement 
classer les espèces, mais expliquer leur formation , l'étude des variétés 
de localité, ces demi-espèces, ainsi qu'on pourrait les appeler, devien- 
dra l'un des sujets de prédilection des travaux des zoologistes, parce 
qu'elle scia l'un des sujets les plus féconds en résultats nets, précis et 
d'une application immédiate à la philosophie naturelle. * 

Un autre genre d'intérêt s'attache aussi dans quelques cas particu- 
liers à l'étude comparative d'êtres appartenant à des régions peu 
éloignées. Certaines contrées, placées entre deux zones très-différentes 
par leur climat et intermédiaires entre elles par leurs conditions physi- 
ques, comme par leur situation, doivent aux circonstances particulières 
de leur disposition topographique de nous offrir vraiment un passage 
marqué entre deux ordres de choses, ou, suivant uue expression déjà 
admise dans la science et déjà employée dans cet article, entre deux 

i. Cei idée» primai auui être appliquée» «Trc beaucoup rf'«T»n(ag« i l'élude de l'homme lui- 
même et à l'examen de pliuienn det qneitioat auui il» portail les <|ue difficile* qui »e lattnclient 
a Mo birtoiie. Vcjrci notre liisitirt ginirult itt awmalitl de TerganUatitn, t. I, p. ao4-:i5o. 
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créations diverses. Ce sont vraiment, pour emprunter à une autre 
branche de l'histoire naturelle le ternie qui pent le mieux exprimer notre 
pensée, des contrées de transition , et si l'ensemble de leurs productions, 
dépourvu d'un caractère spécial, frappant et bien tranché, mais, au 
contraire, participant à la fois des conditions des régions voisines, 
n'appelle pas l'attention par Faspect de ces contrastes, de ces opposi- 
tions naturelles qui parlent si haut à l'imagination, son étude appro- 
fondie peut du moins révéler à l'observateur nue multitude de ces rela- 
tions secrètes, de ces analogies cachées, de ces inductions fécondes que 
le» esprits méditatifs se plaisent à découvrir sous le voile épais qui les 
cache au vulgaire. 

Sous le point de vue de la géographie zoologiquc, c'est parmi ces 
contrées de transition que l'on doit ranger la Grèce, et peul-ètre est-elle 
la plus remarquable de toutes. La belle région oii furent Delphes et 
Thèbcs ', où est encore Athènes, la presqu'île de Moréc, l'île de Candie, 
semblent trois portions d'un vaste cap qui, prolongeant l'Europe vers 
l'Asie et l'Afrique, lie à la fois l'Occident à l'Orient et le Nord au 
Midi. C est là , en effet , que les costumes et les mœurs de l'Orient com- 
mencent à se mêler aux mœurs et aux costumes de l'Occident Là aussi, 
au milieu d'une végétation analogue à celle de nos climats , la nature 
a semé quelques-uns de ces arbres magnifiques dont elle orne en si 
grand nombre les climats méridionaux. Enfin , c'est encore en Grèce 
que les animaux de l'Afrique et de l'Asie, le chacal, par exemple, 
viennent apparaître pour la première fois au milieu de la création 
européenne. Ainsi cette poétique contrée, comme elle réunit en elle des 
monumens de tous les âges, comme elle semble lier tons les temps par 
son illustration antique et sa gloire moderne, réunit aussi en elle des 
représentans des créations locales de plusieurs contrées et établit un 
lien entre les trois parties du monde des anciens. 

Si l'on ajoute à ces considérations que la Grèce, berceau des lettres 
et des sciences, le fut surtout de l'histoire naturelle, dont Aristote est 
vraiment le créateur, et si l'on réfléchit que la connaissance des ani- 

i 

». Thibe» n'est point entièrement détruite, mai» elle ne forme plu» qu'un «impie lilbge. 
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maux de 1a Grèce a été par conséquent le point de départ et le pre- 
mier fondement des meilleurs travaux exécutés par les anciens sur la 
zoologie, on concevra l'intérêt que pourrait encore nous présenter la 
Faune grecque, alors même qu'elle n'offrirait à notre observation que 
des êtres déjà étudiés avec soin dans d'autres contrées et parfaitement 
connus. 11 resterait toujours à les revoir, à les soumettre à un nou- 
vel examen, à rechercher et à déterminer les modifications qu'ils Ont 
pu subir sous le dimat de la Grèce; et ce travail, quelque simple, 
quelque peu intéressant qu'il puisse paraître, ne serait pas sans utilité 
pour la science. 

Telle est du moins notre conviction. Aussi, invité à présenter ici 
quelques remarques sur les mammifères et les oiseaux envoyés ou rap- 
portés de Grèce par la Commission scientifique, avons-nous accepté ce 
devoir avec le même empressement que nous avons mis autrefois à 
nous charger, dans deux ouvrages analogues ', de l'histoire d'un grand 
nombre d'animaux nouveaux et remarquables de deux des plus belles 

contrées de l'Afrique et de l'Asie. 

* - * ■ 

•. - 

i. Le grand ouvrage sur ifgrple el I» pirti* toologlqoe du Vojuje jui Info orientale* d* 
Il Bélanger. 
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uifrros qui ont été recueillis par 1 
• le Morée, est peu considérable, et il ne s'est trouvé parmi eux aucune espèce nou- . 
velle pour la science. Il s'en dm <le beaucoup, cependant, que les résultats de celle 
l été sans utilité pour h manimalogie elle-même, qui lui devra, entre 
«, !» découverte du Chacal en Morée : découverte également 
remarquable, et pur les conséquences qu'elle peut fournir à la géographie zoolo- 
gique, et par cette circonstance, d'un intérêt tout particulier pour les zoologistes 
de l'Europe, qu'elle ajoute à la Faune de cette partie du monde, la mieux connue , 
de toutes, une espèce que les récit» des voyageurs avaient depuis long-temps rendue 
célèbre, et dont ils avaient, en quelque sorte, naturalisé à l'avance parmi nous U 
notion et la crainte. 

Selon le plan adopté pour toutes les parties de cet ouvrage, nous passerons 
successivement en revue, en suivant l'ordre le plus généralement adopté par les 
zoologistes, les groupes principaux de la classe des Mammifères, nous bornant à la 
simple mention des espèces qui ne présentent rien de remarquable que la localité 
où elles ont été trouvées, insistant, au contraire, et présentant sur d'autres le* 
développeraens que nous paraîtra réclamer leur histoire. 

I. CHAUVE-SOURIS. 1 

Deux espèces ont été rapportées par l'expédition de Morée, et toutes deux 
appartiennent au genre Yespertilion. 

1 Le VESPERTIL1QN MLRIN, Fesperlilio murinus, L 

2 Le VESPERTILIOS PIPISTRELLE, respertUio PipUtrtUus, h. 

Ce sont, comme on le voit, deux espèces communes en France et dans 
presque toute l'Europe, et dont l'une, la Pipistrelle, en même temps répandue 
dans l'Afrique septentrionale, paraît se retrouver jusqu'au Sénégal * 



i. Nous *roiw à peine besoin de dire que si nous pesions kxm silence l'ordre tout entier des 
quadrumanes, c'est qn'agrune espèce de u. grimpe ne se trouve en Grèce. Tool le monde Mit 
qu'un seul quadrumane, le Magot, vit en état de liberté en Europe; encore ce singe, essentiel- 
lement africain , ne se troqvo-l-il dans noire Europe que sur un seul point, à Gibraltar. 

a. Quant aux prétendue» Pipistrelles du Brésil , indiquées par quelque* auteurs , elle* n'appar- 
tiennent point à la véritable espèce du VciptrliJia Pipitlrtlku, mais aux espèces uniquement amé- 
ricaines, que j'ai établie* ailleurs sou» les noms de Vciptrlitio UiUtrii, VttyaiUie fotythrix et 
VtsfxrtiKa luit. Vuje» Ics-Ajuulrs des sciences naturelles, tome 111. 
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de Grèce; mais, outre le Hérisson, dont il n'est pas rare de trouver dans les 
champs des dépouilles desséchées, nous devons à M- Bory de Saint-Vincent et à 
M. Puillon de Boblay e d'avoir constaté l'existence en Moréc de Taupes, soit par la 
vue d'un assez grand nombre de taupinières semblables à celles dont la présence 
eu si multipliée et si nuisible dans nos prairies, soit pr les renseignemens 
qu'ils se sont procurés en diverses localités. 

D'après des notes qu'a bien voulu nous communiquer M. Bory', la Taupe 
habite surtout les plateaux élevés de l'Arcadie. principalement dans le bassin de 
Tripolit/a, où le* pluies d'automne, au rapport «les habitons, l'obligent quel- 
quefois à quitter ses galeries. Pendant les chaleurs de l'été il est, au contraire, 
excessivement rare d'apercevoir une Taujie, ou ses traces, hors de terre. 

M. Bory de Saint- Vincent, et continuées depuis sur son invitation, nous pro- 
curent des Taupes, la certitude que ce genre de Mammifères, également intéressant 
pour ihittoire naturelle et pour la physiologie, etiste dans le continent de la 
Grèce, est déjà un renseignement utile, et qu'il importe de noter avec soin. 
Il est au moins très-vraisemblable que les Taupes de Grèce se trouveront appar- 
tenir, non pas à l'espèce si commune en France et dans la plus grande partie de 
l'Europe, que les zoologiste* nommrni tous, d'après I.inné. Tnlpn riimp<m, mais 
à cette autre espèce que M. Paul Savi a découverte récemment en Italie, et qu'il 
a fait connaître sous le nom de Talpa etrea Cet habile et savant zoologiste 



a en effet rendu très -vraisemblable l'opinion que la Taupe aveugle est l'espèce 
anciennement vue et décrite pr Aristote : espèce que tous les zoologistes rappor- 
taient à tort ù la Taupe ordinaire, expliquant ce qu'ils voyaient de contradictoire 
entre les résultats de leurs propres observations et le* intéressantes remarques 
d' Aristote, par la prétendue inexactitude des assertions de ce grand naturaliste. 
Ainsi se trouve établie, pr une preuve de plus, celle véracité des 
auteurs grecs, contre laquelle les modernes n'ont I 



i. Col égalnucnt à M. Borr de Saint-Vincent que nous sommes redevable des remeignemen* , 
commué» dans nJnsicurs P****ge-s de cet article, sur les tsirfurt de dtTerg autmauz, sut les localités 
«ù ils ont été trouvés et «or diverses circonstances du voyage des membres de la Commission. 

-•."'•t.. "• **w •*•• ! '*■»•'■&• &ii!2?-^.£: s il?Vi .~ ■-■ ; a "? 

a. Yojei les Mtmcrù icimJtfidu de M. Paul Sorti, page ng. 
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salions que pour avoir voulu prononcer avant le temps, et déduire de £ùu pesa 
nombreux et incomplètement connus de* solutions prématurées. 1 

III. CARNIVORES. 

C'est au groupe des carnassiers proprement dits qu'appartiennent la plupart 
des espèces de Mammifères, envoyées ou rapportées de Crée* ptr M. Bory de 
Saint-Vincent, et dont nous allons présenter successivement l'indication. 

3 La BELETTE, Mustelu vuJgaris, L. 

L'indiudu que nous avons eu sous les yeux, et qui venait de Morée, dillere 
seulement par la nuance plus foncée de son pelage, des Belettes de la France et 
des autres régions de l'Europe tempérée et méridionale. 

L'existence de celle espèce dans le sud de la Grèce, montre, par une preuve 
de plus, que la Belette appartient essentiellement à l'Europe tempérée et chaude, 
comme l'Ilrrminc à l'Europe froide : ces deux carnassiers, si voisins pir leurs 
rapports naturels, sont ainsi entre eux ce que sont l'une à l'autre deux < 



■ . Voici ce qn'Amlolc dit de In Taupe : , Tons les vivipares ont (Ut mu , excepté la Taupe; 
, rnrorr pourrait-on eu quelque aorte uc la point excepter; mais il «1 plus exact de due qu'elle 
„ n'a point d'jenx , puisqu'elle ne Toil absolument p» et qu'on n'aperroll paj 1rs yeux au dehors 
tt { cut' ïyjt lie ts p*Mfir «aAetjc l$i*\fjuùt). Il est vr»i qu'en enlevant U peau on i oit quolquo 
« eboac qui lient U place des jeux ; on eu voit même l'iris. ... Il semblerait que la Taupe eut 
, été rendue aveugle nu monu-iil même de la formation par le prolongement de U peau jusque 
« sous les jeux.» (Ilist. nat., liv. I, clmp. IX.) Et ailleurs : . Les Taupes uni privées de la 
B vnej elles n'ont poiul d'scux apparent à IVtt^rirur; mais si on soulève U penii...., on voit 
« des jeux qui leur sont inutile», sans cependant manquer d'aucune des parties propres a cet 
m oigairc- Ou j distingue le tiUni- de l'uril , l'iris et, au milieu de l in», la prunelle : seulement 
« les parties sont plo»pelttes que dans les animaux qui ont l'ail découvert, et ritn de >««/ ttlm ' 
« m parait au dehors , à cause de t/pmiseur de la peau (»« li to i£«i TssiTsrr tùtir n patin 
. hà ts T»ï Uyjuvrtr, »«£(*•). » Certes, ois délails cotrvicnuenl à la Totpa taxa , où l'ouscrtore 
des paupières n'est plna qu'un petit trou iemblJ.de à «lui qui re.uller.iil d'une piqûre d'épingle 
(il n'est d'ailleurs pas exact que celle oiiTerturc «oil nulle, ainsi qu'on l'a répété d'après M. S.ni ), 
et il s'accorderait, au contraire, fort nul avec les conditions de la Talpn eurvpaa , ou l'cril , 
très-petit , i] est vrai , n'est point du tout cacbé sous la peau , mais seulement , dans cet laines 
circonsumeea el a la volonté de l'animal , sous les poils da la région oculaire. Il n'j a non plus 
aucun doute, ainsi que snon père a achevé de le dêoioulrcr (to^ci l'Iiialoire très-complète qu'il 
* donnée de la Taupe dans son Cours de l'histoire naturelle des mammifères) , que ta Tnupe ordi- 
naire ne jouisse de la vue; ce qui est aujourd'hui parfaitement établi par des expériences directes 
et ce que confirme la structure analomique de l'œil, où Ton aperçoit trés-bien, a l'aide du mi- 
croscope, presque toutes les parties de I'nrgnne molaire que l'on connaît citez las autres animaux. 
Nous avons consigné dans l'article Taupe du Dictionnaire classique d'hisloirc naturelle 1rs résultats 
«les observations aasez complètes que nous avons faites i ce sujet, et qui lions paraissent autoriser 
pleinement cette assertion, malgré les opinions trcs-oppoaécs qu'ont émisas plusieurs analomistcs 
et (oolojislcs des plus distingués. 
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congénères, nuis appartenant à une autre subdivision des Muslfla , la Fouine et 
la Marie. Toutefois , l'Hermine et la Marte étant des espèces essentiellement hyper- 
boréennes, la Belette et la Fouine, au contraire, des espèces méridionale», les 
limites de leur distribution géographique ne sont pas tracées avec une telle pré- 
cision qu'il n'arrive à ces quatre carnassiers de se trouver réunis, et, en quelque 
sorte, de se rencontrer dans les régions intermédiaires de l'Europe, et, par 
exemple, dans la France centrale. 

4 Le CHAT SAUVAGE, Felis Calus, L. (Voyez Pl. I. A. de la 3.' série.) 

Les couleurs du Cliat sauvage de Morée ne différent nullement, quant aux par- 
ties supérieures et aux membres, de celles de* individus de la même espèce qui 
se trouvent répandus dans les forêts de l'Allemagne et du reste de l'Europe occi- 
dentale; mais les premiers anneaux noirs delà queue, qui, chez ces derniers, ne 
sont ordinairement qu'à peine marqués, et, pour ainsi dire, qu'indiqués, sont 
bien tranchés chez le Chat de Morée; celui-ci a en outre un autre caractère 
spécial dans l'existence, sous la poitrine, de plusieurs taches noirâtres, irrégu- 
lièrement disposées, dont on aperçoit à peine quelques légères traces chez tes 
individus de nos contrées; et ce caractère est d'autant plus remarquable, qu'il 
rapproche la variété du Chat sauvage, qui existe d.m* la Morée, d'une espèce 

sous le nom de Felis rubiginosa. 1 

Le Chat sauvage est très-commun en Morée dans certaines partie» montueuses 
et centrales de l'Arcadie, particulièrement dans le canton de Carithène et sur les 
pentes du Diaforti. H se tient ordinairement à portée des villages et aux environs 
des bergeries des nomades, reste long-temps caché sur les brandies des arbres, 

pour venir piller , dévorer les volailles , les petits oiseaux et même les petits qua- 
drupèdes; il lait surtout une guerre assidue aux perdrix. 1 

5 Le CHAT DOMESTIQUE Felis Catus domeslicus, L 
Nous devons à M. Bory cette observation intéressante, que le Chat domestique 

est, en Morée, presque constamment noir. Les membres de la Commission ont 
même cru long-temps qu'on ne trouvait pas dans cette contrée d'individus de 
Cependant ils ont fini par en voir quelques-uns dont le 
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i. Zoologie du Yojage aux Iodes de Bélanger, pag. i4<>, pl. VI. 
- a. I/indiiûlu de cette etpic*, que notu «root fait figurer, ■ rie lue' par M. le culotic! Bory de 
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côtés aussi bien que tiens U portion intérieure; enfin, sa taille est pente cl ton 
poil généralement grossier. — ^ • ; % . . , 

Il n'est pu sans intérêt de comparer ces modifications , subies par le Renard ■ • . 

sous le climat de l'une des régions les plus méridionales de l'Europe, à celles 
qn'a fait éprouver à la même espèce l'influence des circonstances opposées, c'est- . 
à-dire, son habitation dans les régions septentrionale» de l'Europe. A vingt, 
vingt-cinq, trente degrés plus au nord, en Norwége, par exemple, les Renards, 
sensiblement plus grands que ceux de nos pays, ont un pelage composé de poils 
plus longs et beaucoup plus mot-lieux. Quant aux couleurs, elles sont les mimes 
que celles de nos renards communs, mais avec une nuance plu» foncée et plus 
vive. Ainsi, comme on le voit, sous l'influence de causes inverse», le fond commun 
d'organisation, le type spécifique, a subi des modifications précisément inverses, 
et ces modifications sont tellement marquées, que si l'on ne connaissait que le 
Renard de Morée et le Renard norwégien, on pourrait les considérer comme 
les types de deux espèces, certainement aussi distinctes que plusieurs de celles 
qui sont admises, soit dans le même genre, soit surtout dans un grand nombre 
d'autres groupes. Mais (et peut-être en sera-t-il de même un jour j>our plusieurs 
de celles-ci) les variétés qui peuplent les régions intermédiaires étant connues, 
lu distance qui séparait zoologiquemenl ces deux variétés extrêmes, se trouve 

comblée en même temps que disparaît le vaste intcnallc qui séparait les patries . 
de l une et de l'autre. 1 

8 Le CHACAL, Conù oureus, L (Voyez Pl. I. B. de la 3.* série.) 

Cette autre espèce du genre Chien, trouvée aussi en Morée par M. Bory de 
Suint- Vinrent et les compagnons de ses travaux d'exploration, va nous présenter 
des faits analogues à ceux que nous venons d'indiquer à l'égard du Renard. 

La découverte en Morée du Chacal, si célèbre par les récits, quelquefois vrais, 
bien plus souvent faux, dont les voyageurs ont rempli tant de pages, est, sans 
aucun doute, l'un des résultats les plus curieux que La zoologie doiveaux travaux 
de l'expédition française en Morée. Non-seulement l'existence «le ce remarquable 
carnassier dans celte région était totalement inconnue aux zoologistes, mais ou 
l'eût , à priori, déclarée pour le moins très-invraisemblable en adoptant les idées •- 
de la plupart des auteurs qui ont écrit sur la géograplùe zoologique. Les obser- 
vations de M. Bory de Saint -Vincent et les nombreux renseignemens qu'il u 

t. Nous arom bit rrpn'^entar, dont la rignelte qui termine notre Introduction [trovri fs$t§), 
I* tft» iTnu Renard remarquable par se» oreilles i moi tic noire* et à mprlié rouwt. Celle dti- 
ni.re couleur éuud celle qui appartient normalement an Choral , quelques personnes ont cru pou- 

roir rcg-Klrr celte lariclc comme. uu mcUt du Renard et du Cl.a.al (le Murée. • . , • 
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recueilli», attestent cependant que non-seulement le Chacal existe en Morée, mais 
qu'il est même excessivement commun dans celte contrée. 

Le Chac.il de Morée présente d'ailleurs quelques caractères spéciaux, qui 
rendent difficile et vraiment compliquée, dans l'état présent de la science, la 
détermination de ce carnassier. Aussi, obligé d'entrer à son égard dans des détails 
asse» étendu», croyons-nous devoir les réserver pour un article spécial, que l'on 
trouvera à la fin de ces remarques sur l'ensemble des Mammifères de Morée. 
De cette manière, les descriptions toologiques que nous serons obligé de donner 
sur les Chacals de diverses contrées du globe, et les considérations intéressantes 
que nous espérons pouvoir déduire de leur étude comparative, n'interrompront 
pas ce tableau des Mammifères de Morée, ou, si l'on veut, ce catalogue détaille, 
qu'il a paru utile de présenter ici. 

9 Le LOUP, Canis Lupus, Il 

Il est très-commun en Morce, et peu ou point différent du Loup de France, 
d'après ce qu'on en a dit aux membres de la Commission. Il habite les montagnes, 
mais descend fort souvent dans les plaines et les vallons, où il vient faire une 
guerre cruelle aux troupeaux. 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer que les lieux où le Loup est encore 
aujourd'hui le plus commun, sont ceux où la fable place l'origine de cette 
redoutable espèce. On sait que Lycaon était roi d'Arcadie. 

10 Le CHIEN, Canis fami/iaris, L. 

On trouve en Morce un grand nombre de chiens très-grands, très-robuste* 
et appartenant à la race du chien de berger. Leurs oreilles sont droites. Leur cou- 
leur est très-variable; cependant la plupart sont bruns. Ceux de Laconie, dont 
quelques écrivains modernes ont beaucoup et poétiquement parlé, parce qull 
en est question chez les anciens, n'offrent rien de particulier aujourd'hui. 

Les Chiens sont les compagnons fidèles des pâtres, et leur rendent mille 
services, en retour desquels ils ne reçoivent que de mauvais irai terriens, qu'ils 
doivent en partie à la grossière brutalité de leurs maîtres, mais surtout à l'opinion 
où l'on est en Morée que les aines des Turcs passent dans les chien». Les bergers 
tiennent néanmoins beaucoup à leurs vigilan» compagnons, et quoiqu'ils les 
accablent de coups et les laissent presque mourir de faim, on ne pourrait tuer 
un de ces animaux sans courir des dingers réels. 

Ces Chiens sont tellement lïrocf» qu'il est même dangpreux de passer, sans 
les provoquer, à peu de distance d'eu*. On a pu voir, dans la Relation histo- 
rique, le récit de plusieurs petites batailles que les membres <lc la Commission 
eurent ù livrer contre des Chiens. Les meilleures armes que l'on puisse employer 
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avec avantage contre eux sont, après les armes à feu , les pierres, qu'ils redoutent 
beaucoup et sur lesquelles ils se jettent avec rage quand ils en ont été atteints. 
Au reste, une blessure faite à un tel ennemi suffit presque toujours pour le mettre 
Lors de combat, les autres chiens ne voyant pus couler le sang d'un des leurs 
sans se jeter aussitôt sur lui et le déchirer. 

IV. RONGEURS. 

11 Le LIÈVRE, Ltpus litnidus, L 

D'après quelques observations de M. Bory de Saint-Vincent, le Lièvre de Morée, 
d'ailleurs entièrement semblable au notre, aurait les oreilles plus longues, et se 
rapprocherait ainsi de la plupart des espèces congénères qui peuplent l'Asie et 
surtout l'Afrique. 1 

12 La MARMOTTE, Arctomys Marmola , L. 

L'un des officiers de la Commission de Morée, M. Peylie, auquel on doit une 
partie de la triangulation, aperçut à 1 378 mètres de hauteur au-dessus du niveau 
de la mer, en faisant une opération geodésique sur les pentes de la montagne de 
Lacoinala au canton de CaLivrita, un animal qui se sauva parmi les rochers et 
qu'il ne put atteindre; il présume que c'était une Marmotte. 

V. PACHYDERMES. 

13 Le COCHON, Sus Scrofa domtstkus, L 

Le» Cochons étaient, il y a peu d'années encore, très-communs en Grèce; mais 
ils ont presque tous été tut 1 * dans la guerre cruelle d'Ibrahim- Pacha. Aussi le 
prix d'un Cochon, même d'un Cochon de lait, est-il maintenant égal en Morée 
à celui de doux ou trois Moutons. Le petit nombre d'individus qu'ont pu voir 
les membres de lu Commission de Morée, leur ont paru entièrement semblables 
à notre race commune de France. 

14 Le CHEVAL, Jù/uus Caballus damestieus, L 

Il existe en Morée une race de Chevaux très-petite, mais excellente, infatigable, 
et marchant dans les lieux les plus difficiles, sans jamais faire de faux ps. On 
n'a pas l'usage de les ferrer, non plus que les Mules , qui sont aussi excellentes, 
principalement celles de Na\ie. 

15 L'ANE, t'Àjuiis y/sinus domtsticus, L 

Il est très-commun en Morée, et semblable au nôtre en touL 

VI. RUMINANS. 

16 Le DROMADAIRE , Carne/us Dromtdarius dvmestieus, L. 

Apres l'expédition de Dramali et celle d'Ibrahim , quelques Dromadaires, pris 
dans les bagages , ont été conservés dans le pays , où on les emploie comme 

1. Vovi 1 sut l'alougcnteut du ui cilla 1I11M le genre Licvre, I» 1.' lin. et 001 iiiudti zooiogùjuti. 

m.' 3 
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betes de somme Leur» propriétaires le» entretiennent avec soin et intelligence, 
et peut-être un jour la naturalisation du Dromadaire srra-t-elle pour le» Mo- 
réotes une faible indemnité pour la perte de presque tous leurs autres animaux 
domestiques, que les dévastation» de la guerre ont partout produite. 
11 Le CERF, Crrvus F.laphus, L 

Les membres de la Commission ont en vain cherché à se procurer quelques 
individus de cette espèce, et on leur a même répondu souvent qu'elle u'exisie 
pas en Morée. Cependant l'illustre Coiocotroni avait une Biche qui le suivait 
partout, et qui même habitait avec lui sa tente à l'Assemblée nationale d'Argos. 
Coiocotroni a assuré à M. Bory de Saint -Vincent que sa Biche avait été prise 
dans le mont Olénos. 

18 La CHÉVUE, Capra /Egagrus domrsluits, L 

1 Elle est très-commune en .Morée, et semblable à la nôtre: elle anime partout 
le paysage cl fait la richesse des pauvre» pasteur», qui en ont tous de petits 
troupeaux. Les membres de la Commission ont vu aussi à Naxie quelques Chèvre* 
à oreilles pendantes. 

19 Le MOUTON, Ckis Ammon domrsticus, L 

Les Moutons de Morée sont encore une des grande* richesses du pays, quoi- 
que la guerre en ait considérablement diminué le nombre. Les plus beaux ne 
reviennent qn a six francs environ. Les bergers les font paître pendant tout l'été 
sur le Méuale et le Luée, et ramènent l'hiver leurs troupeaux sur le littoral. 

20 Le BOEUF, Bas Taurus domestùus, L 

Cette espèce n'était pas rare avant la guerre; mais elle a clé presque entière- 
ment exterminée. Le petit nombre d'individu» que l'on voit aujourd'hui en Morée, 
y sont même presque tous importés de divers points de l'Asie mineure. 

21 Le BUFFLE, Bas Bubalus, L. 

Cette espèce, répandue naguère* assez abondamment dans les marais de Cala- 
inala et dUclos, et que l'on employait pour le labour avant la guerre d'Ibrahim, 
a été également détruite : peut-être n'en existe-t-il plus un seul individu i n Morée. 
Les Grecs appellent les troupeaux de Buffles J'ouvaglta; nom que plusieurs géo- 
graphes, pour l'avoir trouvé dans les itinéraires de certains voyageurs, ont noté 
sur leurs cartes, selon M. Bory de Saint- Vincent, comme celui de certains 
villages qui n'existent pourtant pas. 
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CT «l-ÉCULEXEJIT SU» LX ViJllÉTt Dt .wonir. 



Il noos reste à compléter le tableau des Mammifères de Morée que nous venons 
de présenter par quelques recherches sur le Chacal. C'eût été laisser notre travail 
très-incomplet que de nous borner à comprendre dans notre Catalogue le nom 
d'une espèce aussi remarquable, sans y ajouter quelques renseignemens sur ses 
merurs , sur quelques points de son organisation et sur les localités où elle a été 
trouvée. On va voir en effet que l'histoire du Chacal de Morée n'est pas sans intérêt 
pour la zoologie, tant par elle-même que par les considérations auxquelles elle 
peut être rattachée. 

On sait par les observations déjà publiées d'un grand nombre d'auteurs, qu'il 
existe plusieurs variétés assez différentes du Chacal, et même, d'après quelques 
zoologistes distingués, plusieurs espèces doivent être établies parmi ces Chiens à 
formes de Loup, à oreilles et à membres roux, à pelage plus ou moins varié de 
cendré et de noirâtre, que Linné comprenait sous le nom de Canis aureus, et que 
l'on connaît généralement sous le nom de Chacal. 

Le Chacal de Morée appartient-il à l'une de ces variétés ou espèces déjà indiquées 
par les auteurs? ou bien a-t-il quelques caractères qui lui soient exclusivement 
propres? 

Pour résoudre cette question, nous devons d'abord faire connaître en peu de 
mou quelles sont les variétés ou espèces déjà 



§. L" Description sommaire des différentes espèces ou variétés de 
Chacals répandues en Asie et en Afrique. 

M. Frédéric Cuvier, dans son Histoire naturelle des Mammifères de la Ménagerie, 
a, le premier, fixé l'attention sur les différences qui existent entre les Chacals de 
diverses contrées, et notamment eDtre le Chacal de l'Inde et le Chacal du Sénégal.» 



Ces différences ont même paru à ce savant zoologiste assez tranchées pour motiver 
l'étaWissemcnl de deux espèces distinctes, le Chacal de l'Inde ou Chacal proprement 
dit, Canis aureus, et le Chacal du Sénégal, Cunù anthus. Les observations de 

i. Nou» tajwiiu ici Je cité b partie Je cette qucitîon qui est relative au Cliacnl À dm noir, 
Canii mtiomcim , espeee tic l'Afrique australe, lics-dûuuctc cl depuis luiig-tcnipi bleu connut. 
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M. Cuvier sont d'aulant plus intéressantes , qu'elles oni été Cutes comparativement 
sur des individus vivant à la foi» à ln Ménagerie du Muséum d'histoire naturelle, 
et que de belles planches, dues au pinceau de M. Weruer, viennent compléter le» 
détail* donnés dans le texte. 1 

Depuis, dans son Supplément à BufTon », M. Frédéric Cuvier a repris ses travaux 
pour en préciser davantage les résultats, et a ajouté, principalement d'après les 
observations du CuldensUedl , de l'a lias et de M. Tilésius 5 , l'indication d'un troi- 
sième Cluiral, le Chacal du Caucase; enfin un quatrième, appartenant à la Nubie, se 
trouve figuré et décrit dans le bel Allas zoologique de Riipp'l* sous le nom de 
Canin rarirgatus; et un cinquième, assez différent de tous les autres, et encore 
inédit, le Chacal d'Alger, est en ce moment sous nos yeux, avec des «présentant 
de presque toutes les autres variétés. Ces matériaux, les descriptions et les figures 
do M. Frédéric Cuvier et des zoologistes étrangers que nous venons de citer, vont 
nous peinx trre d'établir une comparaison exacte entre le Chacal de Morée et toutes 
le* autres espèces ou variétés. Les caractères des uns et des autres nous paraissent 
pouvoir être résumes dans les phrases suivantes : 

A. Chaail de Ulnde. 

i 

Parties supérieures et latérales du corps d'un gris jaunâtre, répandu régulière- 
ment et tirant sur le noirâtre dans quelques parues, principalement sur le milieu 
de la croupe. Queue noirâtre ou même toul-à-fait noire à son extrémité. Partie 
la plus inférieure des flancs, ventre, face externe des membres dans leurs deux 
tiers inférieurs, et presque tout le dessus de la tète et du cou, fauves ; face convexe 
des oreilles, rousse; dessous de la tète et du cou, région inguinale, face interne 
des membres antérieurs, des tarses, des métatarses et de la partie inférieure des 
jambes, bord des lèvres supérieures et face concave des oreilles, de couleur blanche; 
enfin, une tache longitudinale noirâtre à la face antérieure des membres de devant, 
vers l'articulation radio- carpienne et un peu au-dessus. 

t. Vovcx YllUltin nalurtlU it, Mammifirts, li.raiwii II pour le Clucal de ÏInde. livraiion 
XVH pour le Chueal du Sénègnl et livraison XXXV pour de jeune» MitlcU né» du croUenieiH 
dis don» r»pène« ou variété». La figure du Chaud de tiiidc Uiuc toulelbii un peu à iI.mici j m.iij 
celle du Chacal du Sénégal eipnnie parlaiteimut tout 1rs caractères et la pbvMuiiomic de l'animal 
représenté. 

3. SuppHment à nlisltirt nalurtlU dé Bufon, |83|. C'est tUns ce dernier ouvrage que nom 
(vous trouié l'exposition lu plut complète des rèiulUU auxquels est urine M. F. Cmier, cl c'est 
principalement à lui que nous rcmcrioiu le lecteur. 

3. Yojii le* Jiianal. cur. , lom. XI , pag. 3*) , pl. XXVIII. 

4. A»U> zu J.r lUiu im «ïrdIUh,» JfriU. miS. 
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B. Chacal du Caucase. 

Parties supérieures du corps d'un fauve doré, mais variées de noir ou de noi- 
râtre sur le dos. Le reste du pelage peu différent de celui du Cbacal de l'Inde. » 

Cette variété diffère donc principalement de la précédente en ce que, les poils 
gris et noirs de la région dorsale étant moins abondons, le pelage tire davantage 
sur le fauve. C'est donc principalement à elle que conviendrait le nom de Canis 

Tous les auteurs s'accordent du reste à attribuer au Chacal du Caucase les mêmes 
mecurs qu'à toutes les autres variétés. 

C. Cltacal de Nubie. 

Oreilles sensiblement plus longues crue chez les autres Chacals. Parues supérieures 
du corps d'un roux varié de noir; de grands poils très-noirs au bout existent parmi 
les autres. Le reste du pelage peu différent de erlui des variétés précédentes. 

Ce Chacal, dont Rûppel a fait son Canis variegatus, différerait principalement, 
outre b plus grande longueur de ses oreilles 3 , en ce que le noir est sur le corps à 
peu près disposé par petites taches. La figure jointe à la description de M. nùppel, 
exprime bien ce caractère, qui se retrouve, au reste, dans l'une des variétés sui- 
vantes, le Chacal du Sénégal', et qui, par cunséquent, est loin de suffire à l'établis- 
sement d une espèce distincte. 

i. Nous nous bornons, i l'égard du Chacal dn Caucase, à cette courte description , ne pouvant 
la fnire dapièx nos propres observations, et nVrnnt, pnr conséquent, à donner sur lui aucun 
renseignement que tous le» xoologUlc» oe puissent se procurer comme nous , en consultant 1rs 
«□leurs cites plus haut. > 

a. Nous avons fait remarquer ailleurs que l'alongement des oreilles est un caractère commun à 
un grand nombre de Mammifères africains, principalement parmi ceux qui habitrnt le désert ou 
s» lisières. L'homme lui-même éprouve, «oui l'influence do mimes circonstances d'habitation, 
une seinhlable modification : l'Arabe du désert , d'après de» rcnscigncmesiv qu'a bien roulu nous 
communiquer un de nos plus honorables consuls généraux eu Afrique, ajaut aussi les conqura 
auriculaires plus développées que l'Arabe des villes. 

La comparaison d'un grand nombre d'eapéce» non» aiail conduit de» loog-tempta signaler, dan» 
le développement des oreilles cheï les animaux habitant du désert, nn fait général , qui , coiifirnu! 
une première l'ois par de» ohvenalions communiquées i l'égard de l'homme , reçoit une nouvelle 
confirmation par la comparaison très-attentive que noua avons faite du Canis varifga/uj , ou Chacal 
de Nubie, avec lea Chacals de Morée, de l'unie, d'Kgvple, du Sénéf.il , d'Alger, etc. 

5. Vok-i la phrase s|téciuque douuée par Hiippcl : Cttnir iorport ochnutv , f ilii >iiiosis juriengh 
ad apium rùçtrrimis varvgaJ*; auricuiù erectû , unùoUribu>, ochractù; couda bririori ; un^uîùut 
trasiu , ohluiù. Je n'ai pas besoin de l'aire remarquer que cette phrase est loin de renfermer la 
curoctérUuquc exacte et précise d'une espèce, plmicuis du caractères qu'elle ludique étant mémo 
communs i tout le genre. 

On Uuuve figurées et décrite» dan» le même ouvrage quelque» aulrcs c pécvx de Chien , et 
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D. Chacal d'Alger. 

Les caractères de celte espèce ou variéic, encore inédite', peuvent être indiques 
de la lainière suivante : 

Taille plus considérable , cl pelage moins rude que celui des autres Chacals. 
Parties supérieures du corps d'un gris jaunâtre, varié de noir comme dans les 
Chacals précédemment indiqués, mais avec celte différence, que le noir est ici plus 
abondant, el domine même toutes les autres couleurs sur plusieurs parties, prin- 
cipalement sur la croupe et à l'extrémité de la queue, qui sont presque tout-a-fait 
noir*. Dessous du corps d'un fauve sale très-clair; dessous de la lete, gorge el 
bord de la lèvre supérieure, blancs; dessus du crâne d'un fauve grisâtre, tiqueté de 
noir; dessus du museau, oreilles, dessus du cou et membres, soit postérieurs, soit 
antérieurs, d'un roux-fauve assez vif Un remarque sur la l'ace antérieure des mem- 
bres thoraciques une ligne noire, commençant ver* l'épaule et disparaissant vers 
l'articulation radio - carpienne , pour repraïtre un |«:u plus loin au devant du 
métatarse. Une semblable limite noirâtre existe sur les membres postérieurs, mais 

seulement dans les régions crurale el poplilée. 

'• ' • . 

E. Chacal du Sénégal. 

Les caractères de celte espèce ou variété, tels que les donne M. Frédéric Cuvier, 
et tels que nous les avons nous-méme observés sur deux individus, sont les suivans : 

Parties supérieures du corps d'un gris légèrement roussàlre, varié de noir, prin- 
cipalement sur la croupe et au bout de la queue; dessus du cou, partie inférieure 
des flancs, venue, lace externe des membres de devant, d'un fauve clair; face 
externe des cuisses el des tarses, dessus du museau et oreilles, d'un roux vif; dessus 
de la tcle d'un gris tiqueté de noir; lèvre supérieure, dessous de la tèle, du cou, 
une partie de la poitrine, région inguinale et face interne des membres, blancs. 
Une tache longitudinale noirâtre au devant de l'articulation radio-carpicune; formes 
un jieu plus grêles; taille un peu plus élancée que celle des Chacals indiqués ci- 
dessus. 

On peut voir par cetle description, que le Chacal du Sénégal ressemble d'une 
manière frappante au Chacal d'Alger par les couleurs des parties supérieures du 

uoiammeul, pour citer celle» <fu\ >t rap|.iùcl.ciil .lu ducal , le CanU famtlùui cl le Canis pa/iùiut , 
t. .in ilcux, an c<tiilr»ire , Irri-birn distinct*. I* premier a de» ouille» beaucoup plut grandi-» que 
tou» Ici nulle» Ùimi, à reAccutioti du Fennec cl du Renard DeUande, cl le mtoikI , Jubilant 
du kordol'ali, e»t jjcllcraleuicnt d'un famé pile , couleur i|iir mm» «oni remarqué uillcun tire 
«.viniiiuni- à un grand nuinbrc de nunimif. res el d'oUe.iuv de c. ttc lésion de l'Ai i i<j ui-< 

i. >i>u» «omiiic* redevable de In communication du Chacal d'Alger à M. Pcrrut, l'iui de» employé» 
du Ubuialuîre loologiuuc du .' 
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corps, de la tête et de la queue; mais il en diffère considérablement par les couleurs 
des parties inférieures du corps et de» quatre membres. 

§. II. Description du Chacal de Morée. 

Ce résumé des caractères qu'offrent les Chacals de diverses régions de l'Asie el 
de l'Afrique, nous permet de présenter maintenant avec plus de fruit la description 
du Chacal de Morée; sujet principal de cet article, et sur lequel nous devons , par 
conséquent , nous étendre un peu davantage. ' - 

Ce Chacal, autant que nous pouvons en juger par son crâne ' et sa dépouille, 
seules parties que nous connaissions, nous parait se rapprocher, par ses proportions 
et par m taille, du Chacal de l'Inde, ou, plus exactement, des grands individus de 
cette variété; mais ses couleurs sont très-différentes, el offrent, comme on va le voir, 
les plus grands rapports avec celles du Chacal d'Alger. Les parties supérieures sont 
d'un gris jaunâtre, varié de noir, comme dans les autres Chacals, avec cette diffé- 
rence, que les poils noirs sont ici extrêmement abnndans, principalement sur le 
dos, la croupe et la queue». Le dessus de la tète, sauf quelques poils noirs, répandus 
ç.i et là, la face convexe des oreilles, la nuque, le dessus du cou, la fine externe des 
quatre membres, sont d'un roux doré. Les lèvres supérieures, la face concave des 
oreilles, le dessous du cou, les parties inférieures du corps (excepté dans la région 
sous-abdomiuale qui tire sur le fauve), sont blancs. La face interne îles membres est 
presque partout d'un fauve pile; enfin, une ligne noirâtre, qui n'est bien distincte 
qu'à ses deux extrémité», descend a la face antérieure des membres tlioraciques. 
depuis l'humérus jusqu'à la partie inférieure de l'avant-bras. 

§. DI. Habitudes du Chacal de Morée. 9 

Quoique le Cliacal soit extrêmement commun en Morée, on a cependant quel- 
que peine à le trouver : il chasse la nuit par troupes composées d'un grand nombre 
d'individus, qui annoncent au loin leur présence par des cris effroyables. Ces cris, 
comparables aux vagissemens d'un enfant qui souffre, partent quelquefois tout prés 
du voyageur , sans qu'il soit possible d'apercevoir la troupe qui les pousse, et surtout 

i. Voja 1. planche I de la première «rie, où ce ounc est représenté. 

J. Cette diipo»itiou Jci couleur» résulte de l'existence de deux sorte» de poil», 1er uni laineux, 
aueidoui, cendré» dam leqr moitié ilifr'iirnrr , d'un taure rouuilre diui» l'externe t 1er outrer 
•orrux, Ircs-rudcs, annclcs de blanc, de nuir el aiusi un peu de taure. Il en est au ie»1<i do 
nirinc de ton» 1rs autre» Chacal», nui »e diffèrent que par le nombre rclalil'dc* poil» dei deut 
espèce» cl par retendue pm|>orti.iiinellc des annejra rond» de» poils (Aveux. 

3- Nom Jetons à M. le colonel Boit de Saint-Vincent tous les déljil» .pie l'on Iruurc dj.ii» ce 
(.««graphe. , . 
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delà joindre; car au moindre bruii elle fuit légèrement. On ne peut guère attaquer que 
les individus que l'on surprend pendant le jour, Unir* et en uns, ou ceux que l'on 
parvient a attirer par l'odeur d'un animal mort ou d une charogne, vers un endroit 
où l'on se tient à l'affût. Les terriers des Chacals sont peu différens de ceux des 
Renards, mais toujours placés dans des lieux d'un accès très-difficile. Il est vraisem- 
blable qu'avec une meule on se procurerait facilement un grand nombre d'individus. 
Privés de ces moyens, les membres de la Commission ont eu, au coutrairs, beau- 
coup de peine à se procurer les sujets qu'ils ont rapportés, et qui font aujourd'hui 
partie des collections du Muséum d'histoire naturelle. 

Le Cliacal déterre les cadavres et les charognes : telle est principalement sa nour- 
riture. Lors de l'expédition libératrice plusieurs individus pénétraient habituellement 
dans le camp pendant la nuit, pour dévorer tous les débris d'animaux qu'ils pouvaieul 
y rencontrer, et jusqu'aux excrémens. Plusieurs fois il leur est arrivé de manger des 
souliers ou des bottes. Ils étaient à cette époque fort communs dans le vallon de la 
Djalova, où était assis le camp. Au contraire, quand la Commission scientifique est 
arrivée dans les mêmes lieux un an après, le vallon était complètement désert; 
les troupes de Chacals l'avaient abandonné en même temps que l'armée. 

C'est principalement dans les plaints d'Hélos que le repos de nos savant compa- 
triotes fut souvent troublé dans l'obscurité par les cris de ers animaux, qui vinrent 
plus (Tune fois chercher les débris des rejms jusque* entre les tunes. L'ne nuit, 
entre autres, les membres de la Commission furent tous réveillés par des cri» si 
violens, que, quoique déjà habitués aux imriirs du Chacal, mus sortir* ni à la fois; 
mais la troupe disparut si promplemcnt que l'on n'en aperçut pas même un seul 
individu. 

La peau du Chacal est employée comme fourrure par les Crée*. 1 

é 

J. IV. Détermination du Chacal de Morée. 

■ 

Les détails que nous venons de présenter sur les habitudes du Cliacal de Morée, 
ri les descriptions que nous avons données sur ses caractères zoologiques , com- 
parativement avec ceux des autres variétés ou espèces, vont nous permettre main- 
tenant de donner sa détermination avec toute la précision que réclame l'étal de la 
science. Il résulte de la description donnée plus haut du Chacal de Morée que celte 
variété ou espèce diffère essentiellement, 

i," l>u Chacal de f Inde, par la couleur très-foncée et même presque générale- 
ment noire des pitiés supérieures de son pelage; 
• , 1 t ■ '• * ' 

i. M. B»ry de Sniiil-Vinrrnl a remarqué que luu» lu imlntJiu qir'il a |»u c; 
d'une nuigrrur exceuite et paiaisuicul avoir long-triiip* touffeit de la faim. 



Digrtized by GoogU 



MAMMIFÈRES. 25 
a." Du Chacal du Caucase, par le même caractère; 

3." Du Chacal de Nubie, par la disposition irrégulière, mais assez uniforme, du 
noir sur le» parties supérieures du corps, et par ses oreilles sensiblement plus courtes; 

4* Du Chacal d'Alger, par la couleur rousse du dessus du crâne (qui est gri» 
cher le Chacal d'Alger), et par la couleur blanche d'une partie de la face interne 
des membres; 

5.° Du Chacal du Sénégal, par le premier de ces deux caractères et par la cou- 
leur de ses membres roux-dorés et non fauves. 

Toutes ces espèces ou variétés se ressemblent d'ailleurs par la disposition générale 
de leurs couleurs, et surtout par la couleur rousse-dorée de leurs oreilles, comme 
aussi, d'après les renseignemens que s'accordent à donner tous les voyageurs dignes 
de foi, par leur genre de vie, leurs mœurs et leurs habitudes. 

Le Chacal de Morée étant cependant différent, à quelques égards, des Chacals de 
toutes les autres contrées, il nous reste à examiner s'il doit être considère comme 
une espèce distincte ou comme une simple variété. L'exemple de plusieurs zoolo- 
gistes distingués semble nous commander d'adopter la première de ces opinions , 
puisque notre Cbacal de Morée parait être caractérisé par des modifications de 
même valeur que celles sur lesquelles repose la distinction des autres Chacals. Nous 
n'hésitons cependant pas à adopter l'opinion inverse et à ne considérer le Chacal 
de Morée, de même que tous les autres précédemment décrits (peut-être les 
Canis varitgalus et anlhus exceptés), comme de simples variétés de localités, 
appartenant toutes à une seule et même espèce, répandue à la fois dans presque 
toutes les contrées chaudes de l'ancien continent. 1 

En effet, tous les caractères distinctifs qui ont été assignés à chaque variété, sont 
loin d'être empreints au même degré sur tous les individus, et il y a de si nombreux 
passages entre les unes et les autres, que leur distinction, facile à qui ne considère 
que quelques types isolés, devient absolument impossible pour quiconque peut 
rassembler sous ses yeux, comme nous avons eu l'avantage de pouvoir le faire, un 
grand nombre d'individus de tout sexe, de tout âge et de tout pays. 

La comparaison que nous avons pu faire aussi du crâne et du système dentaire 
chez plusieurs Chacals de l'Inde, de Perse, de Morée, d'Alger et du Sénégal, nous 
a conduit exactement au même résultat, c'est-à-dire à l'impossibilité absolue de 
tracer des limites exactes entre les diverses variétés de Chacal. Sans doute, nous 
avons reconnu quelques légères différences entre certains crânes venu* de contrées 

i. Celle qunlion ttl, au tait, il Taul le dire, compliquée par un aua grand nombre de diffi- 
culté», qui iubii«leront tant que Ion ue pourra définir rigourrnvrment lejpéce en «wlogie. Nou» 
noua propoion» de puUier inccM*mroMit un mémoire «ur celle gmt queation, a la solution de. 



éloignées; mais, loin que cet» différences aient pu nous paraître propres à fournir 
des caractères spécifiques, nous les avons retrouvées, quelquefois même nous en 
avons aperçu de non moins marquées, non-seulement entre des crânes appartenant 
à des individus de la même localité, mais, il y a plus, entre les deux côtés d'un 
même crâne 

§. V. Cunsitlénations générales. 

Les résultats de ces comparaisons ne nous permettaient pas d'hésilcr un seul 
instant Connaissant des Chacals d'un grand nombre de localités différentes, et 
apercevant entre tous quelques caractères particuliers, nous nous trouvions en effet 
dans la nécessité ou d'admettre pour eux autant d'espèces distinctes, auxquelles les 
découvertes des voyageurs en eussent bientôt ajouté un grand nombre d'autres, ou 
bien de les rapporter comme simple» variétés à une seule et même espèce, conservant 
partout les mêmes caractères généraux, mais modifiée quelquefois dans un ou plu- 
sieurs de ces caractères de dernière valeur, qui ne sauraient exercer aucune influence 
sur les mecurs cl les habitudes. 

Ces dernières idées sont celles que nous avons adoptées, et elles nous paraissent 
même établies sur des fondcincns si solides, que, sans chercher des preuves à leur 
appui dans l'histoire d'un grand nombre d'autre* animaux, nous citerons les résultats 
auxquels nous sommes arrivé, comme offrant eux-mêmes la confirmation d'un fait 
très-curieux de géographie zoologique, l'existence du Lion en Grèce dans les temps 
anciens 

Le Lion est, comme le Chacal, une espèce répandue dans une grande partie de 
la surface du continent, et y subissant , comme lui, un assez grand nombre de mo- 
difications sous l'influence des- circonstances diverses de localité. Ces deux espèces 
semblent partout s'accompagner mutuellement, cl là où l'une d'elles vient à se ren- 
contrer seule, les témoignages historiques attestent toujours que l'autre y existait 
aussi à une époque plus ou moins reculée. Ainsi, en laissant de côté l'Afrique pres- 
que tout entière , où l'existence simultanée du Lion et du Cliacal est connue de 
toos les zoologistes, le Lion se retrouve encore dans plusieurs contrées de l'Asie , 
par exemple, dans l'Arabie, dans la Perse, dans l'Inde : contrées qui toutes nour- 
rissent également des Chacals légèrement differens, comme nous venons de le 
voir, des Chacals d'Afrique, de même que les Lions d'Asie, ainsi qu'il résulte du 
témoignage des voyageurs ne ressemblent entièrement à aucune des variétés de 
Lions qui peuplent l'Afrique '. On ne peut non plus douter de l'existence du Chacal 

I. Voyei.enlrc antre» Olivier, Voyage dam lYmuire ottoman, toiii« U, page ^iG. 
a. Convullex , sur le*, diverse* mec* de Ijoii* aujourd'hui vivante* et *ar la variété an eti»lai( autre- 
Juii en Grèce, le mémoire que mon péle a )ointau présent traiail et qui va suivie immédiatement. 
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dans l'Asie mineure, où l'on trouvait aussi autrefois des Lions, d'après des témoi- 
gnages historiques digne» de Toi. Enfin, dans l'Europe orientale elle-même, où le 
Chacal vient d'être retrouvé, vivaient aussi autrefois des Lions, ainsi que nous l'ap- 
prennent, de la manière la plus positive, Hérodote et Aristote. Du temps d'Aristote, 
et probablement aussi du temps d'Hérodote, il est vrai que le Lion n'existait plus 
que dans le nord de la Grèce; mais qui ne voit qu'un aussi redoutable ennemi de 
l'homme n'a pu subsister dans toute la Grèce méridionale, au milieu de la civili- 
sation toute -puissante des peuples du Péloponèse, de l'Attique et de la Béoùe? 
H est arrivé pour le Lion et le Chacal, d'abord dans ces belles contrées, puis un peu 
plus tard dans le nord de la Grèce et dans plusieurs partie* de l'Asie, ce qui arri- 
vera nécessairement, et ce qui a même déjà eu lieu en quelques localités dans notre 
Europe, pour le loup et le renard. L'un disparaît promptement, précisément à cause 
de sa force immense et de la juste terreur qu'il inspire autour de lui; car l'homme 
lui fait partout une guerre continue et terrible; l'autre, d'ailleurs habitant des ter- 
riers, doit, au contraire, à sa faiblesse de subsister plus long-temps; il ne tombera 
victime que des derniers progrès de la civilisation humaine. Tel a été le sort du 
Lion, tel sera celui du Chacal : partout où les hommes sont devenus ou devien- 
dront pui&sans par l'association et les arts, le Lion a dû ou doit périr; mais le 
Chacal, lâche et craintif, a pu et peut trouver dans l'obscurité de ses attaques, ou 
plutôt de ses brigandages, un asile long-temps assuré, et survivre pendant des siècles 
entiers à la destruction du plus terrible ennemi de l'homme. 

C'est ainsi que l'on peut concevoir comment de deux espèces , partout com- 
pagnes l'une de l'autre dans les temps anciens, l'une a disparu, l'autre a subsisté. 
La puissance de l'homme, indépendamment de toutes les causes hypothétiques que 
l'on a déduites de changemens présumés de température, suffit pleinement pour 
expliquer de tels faits, et se révèle ainsi à nous par une preuve de pjus, comme 
l'une des causes les plus actives de la perturbation de l'ordre naturel des choses cl 
de la distribution primitive des espèces à la surface du globe. 
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■ 

HISTORIQUES, ZOOLOGIQUES ET MYTHOLOGIQUES, 



M. GEOFFROY SAINT-HILAIRE, 

PUSIDIirr DE L'iCiDIMI «OÏ4LI BU KTOCU. 

. Mon fil», dans l'exposé qui précède, vient de donner l'état actuel de l'histoire 
naturelle de la Murée, en ce qui concerne les animaux mammifères. Je m'associe à 
ses travaux , en remontant aux traces d'un autre étal de choses qui a sans doute 
subsisté, en recherchant s'il y eut de plus anciens habitans de la Grèce péninsulaire, 
dont l'existence , de plus en plus compromise par le développement de la vie sociale 
a l'égard de l'espèce humaine, n'aurait pu tenir contre des attaques sans cesse renais- 
santes. 

Voici d'abord comment j'ai été entraîne à m'occuper de la rédaction du pré- 
sent travail. ' 

Représentant de l'Académie royale des sciences dans la Commission dite de l'ex- 
pédition scientifique de Morée, et à ce litre appelé à prendre connaissance de 
quelques débris d'un bas -relief découvert en i83o, et récemment transportés à 
Paris ^ je croyais n'intervenir que pour répondre à cet appel : mais, entraîné par 
le sentiment du naturaliste, je me suis trouvé engagé dans d'autres soins. 

Ces débris proviennent du temple fameux consacré à Jupiter et bâti à Olympie, 
dans la vallée et sur les bords de l'Alphée. On est redevable de leur découverte aux 
«avans français envoyés en Morée, M. Dubois, chef de la section des archéologues, 
et M. Blouet, chef de celle des architectes. Olympie et ses nombreux édifices 
avaient entièrement disparu, mais les écrits de Pausanias portèrent sur leurs traces; 
et sur une indication qui ne pouvait être un renseignement utile que pour le zèle 
et le savoir, MM. Dubois et Blouet se crurent sur l'emplacement d'Olympie , et 
firent fouiller parmi le» alluvions de l'Alphée. Cest là qu'ils découvrirent une prtie 

I. La partie purement scientifique de ce mémoire, on de détermination* îoologique» , a été 
communiquée k l'Académie royale de» science» le li Firricr i85i, peu de jour» après l'année 
à Pari» Jet Cragmen» retrouvé» du i 
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du fronton du temple de Jupiter Olympien, principalement l'un des bas- reliefs 
décrits par Pausanias, et dont cet auteur célèbre le mérite, en le recommandant 
comme du au ciseau de l'un des grands sculpteurs de l'époque, Alcamènc, l'élève 
le plus distingué de Phidias. Dans ce bas-relief, Minerve honore la force, la valeur 
et les bienfaits d'Hercule. Une partie de» animaux dont le héros a purgé le sol de 
la Grèce ornent cette scène d'ovation. 

CHAPITRE PREMIER. 
Souvenirs historiques. 

Qu'étaient ces animaux, quels doivent-ils nous paraître? A l'idée toute natu- 
relle, dans ma position surtout, d'essayer d'en donner une détermination, on 
opposa des règles , certains usages consacrés comme autant de principes par les 
érudits: il est même pour ce cas un mot, parerga , qui désigne tous les acces- 
soires de la sculpture antique , et qui sert à exprimer l'espèce de dédain qu'on 
témoigne pour les accompagnemens caricaturés d'un sujet principal. Cependant 
opposer des généralités, dont il faut d'abord qu'on suppose la prétendue infailli- 
bilité, sans faire la prt des cas imprévus, et définitivement les recommander 
pour détourner d'un projet d'études, cela me parut irréfléchi, et je passai outre. 

Je reviens aux impressions que je reçus devant les fragment du bas-relief, qui 
sont présentement dé|X>sés au Musée royal. Qu'étaient les animaux représentés 
au temps de Phidias et d'Alcainèbe, ce Lion de Nétnée, cette Hydre de Lerne, le 
Taureau de Crète, le Sanglier d'Érymanthe, etc.? Dans quelle mesure la nature 
animale d'alors avait-elle été consultée? Il y a plusieurs races ou espèces de Lions, 
de Sangliers , de Taureaux , de grands Serpens. Jusqu'à présent le sentiment popu- 
laire s'était contenté des idées un peu vagues exprimées par ces noms génériques, 
cl l'on n'y avait attaché aucune importance. Pourquoi, si de grandes révélations 
ou de piquantes observations devaient dépendre d'études plus réfléchies et plus 
consciencieuses de ces vieux matériaux de la fable ou de l'histoire, renoncer à 
s'y- livrer? Pourquoi le sentiment xoologique, devenu de nos jours plus profond 
et plus puissant, ne serait-il pas de nouveau employé à chercher, à démêler ce 
qu'il peut y avoir de vrai, ou simplement d'emprunté à l'imitation de la nature, 
dans ces conceptions pittoresques, dans les produits les plus maniérés de l'art? 
Car, si ce ne sont pas des portraits réels, toujours est-il certain que l'artiste n'a 
pu marcher contre son but, c'est-à-dire assigner des formes pour qu'elles fussent 
méconnues. 

Une autre objection à prévenir est celle-ci: „ L'histoire naturelle ne saurait 
a raisonnablement intervenir dans de» questions de pure mythologie, et faire partie 
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« (Tune discussion s'appliquant à la configuration de signe» symboliques, si les 
« douze travaux d'Hercule ne rap[>ellenl que des sujets fabuleux. * Selon l'opinion 
de la plupart des archéologues, qu'ont entre autres exprimée Court de Grbelin 
et Dupuis, les faits attribués à Hercule ne reproduisent sous une forme autre et 
relativement moderne que les allégories des douze signes du zodiaque, ne sont 
qu'une traduction en style grec des scènes et motifs figurant et exprimant allégo- 
riquement l'ancienne et universelle cosmogonie. Or, l'invention du zodiaque 
devint le fond d'une théogonie indienne plusieurs siècles avant le développement 
de la vie sociale en Europe. Et comment alors , dans le bas- relief découvert à 
Olympie, qui ne serait qu'une transformation de cette ancienne composition, 
trouver des élémens pour une zoologie grecque? 

Des esprits généralisateurs vont très-vite dans des suppositions qui embrassent 
tous les âges historiques. Mais délions -nous de ces penseurs, nés avec des cer- 
veaux ardens, pour lesquels produire est un besoin irrésistible, que l'inspiration 
saisit avant de posséder les faits, bien qu'elle les entraîne au-delà, quelquefois 
avec bonheur au profil de l'humanité. El, en eflet, c'est pour moi une question 
encore entière, si les Grecs, entrant dans les voies de la civilisation, ont connu 
et adopté les fables indiennes; ou si, partis du même point de barbarie que les 
sociétés dans l'Inde, ils ont eu à traverser les mêmes obstacles, à éprouver 1rs 
mêmes vicissitudes, à ressentir les mêmes joies de victoires semblables, et à in- 
venter également pour leur compte les mêmes manifestations de leurs sentimens.» 

i. I.c développement de ce Mijrl s'est présente à mon rvpril et nie plaît comme lied une ques- 
tion nuire et même assez différente que jVtudie, dont je compte donner le* résultats à la fin de 
mes travaux sur le» ossemens fossiles du calcaire oolithique de la Basse-Normandie. 

Il ii'r n d'animaux possibles qu'en raison de l'essence et selon la native de* éJémcns ambians 
qui t'organisent en <ux. A cliaque cvele géologique ce» élément sont plua ou moins modifiés, 
el alors ce août tout auUnt de formel animales, qui Taricul dani une même laiton. Bien ne te 
renouvelle quant a letsertee des matériaux-principes de* choses, matériau» doués de tonte éternité 
de ImnitM d'affinités el de lVrenlualité nécessaire de leur association. Mail il rat disposé d'eux 
à de certains niomens des arrangement, ou de la \ie de l'univers, atlou qu'en ordoruienl les 
conditions sans cesse variable» de leur monde ambiant cl réagissant ; d'où l'on peut inférer que 
toutes les conformations qui furent successivement nu qni seront de nouveau départies aux êtres 
organisés, ont été dans les décrets de la Providence cl sont déa l'origine des chowt déposées en 
germe, c'est-à-dire, sont cl furent eu racine de toute éternité pour apparaître à un moment préfixe, 
celui où leur milieu ambiant el réacteur se trouvera constitué pour en permettre le développement. 
Or, l'Homme qui, après tant d'aulics animaux, esl à sou tour intervenu dans le courant de ces 
changement, offrait certes un sujet intéressant d'études sous les denx rapporta suivans : i.° en 
laiton de sou apparition comme conilltuaut une espèce bipède, donl Ja téte est volumineuse et 
spliéruidale, et a." d'une aplili.de ii>drlinie*dan« le perfectionnement matériel d« son être, surtout 
en commençant cl cultivant la vie sociale. 



PAMTB HISTORIQUE. Z\ 
Dans le» appréciations de ce genre l'on ne saurait apporter trop de réflexion, 
admettre trop de distinction». N'oublions pa» le» deux nécessité» qui poussent 
l'homme ver» sa destination définitive, qui aussi en restreignent les allures aven- 
tureuses; c'est-à-dire, n'omettons dans nos spéculations l'intervention ni des choses 
du dedans, ni de celles du dehors. Expliquons cette pensée contractée et par 
conséquent obscure. 

Les choses intérieures sont celles qui se manifestent dans l'Homme, comme 
étant absolument engendrées par ses faits de propre nature; ce sont les incitations 
de toutes les parties de son organisation; et les choses extérieures sont tout ce 
qui l'affecte par des perceptions causées au dehors, ou toutes les excitations de 
son monde ambiant, lesquelles l'astreignent et le livrent, en instrument docile, 
à la cohésion de ce qui le touche mécaniquement. Que l'Homme n'obéisse qu'à 
une seule de ces impulsions, celle du travail intérieur de ses parties organiques, 
il n'est susceptible dans l'ordre des temps que des memes actes. D'une nature 
dans ce cas immuable, il est par cette position, ou devient vis-à-vis de lui-même, 
une même cause engendrant nécessairement le même effet. Mais n'est-ce pas ce 
qui se montre uniquement et ce qui se trouve entièrement réalisé à la première 
époque de la vie sociale? Au sortir de la barbarie, il est plutôt excité par les sus- 
ceptibilités de son instinct que guidé par les lumières d'une raison intelligente; 
faculté adventive, mais non actuellement advenue. Ce qui appartient à sa nature 
intime, est dans ce moment en pleine puissance d'agir et détermine tontes ses 
allures, non que l'Homme n'ait à se débattre dans son monde ambiant, qu'il ne 
doive (et certes plus vivement encore) ressentir tout le poids accablant des parues 
emironnantes, et qu'il ne soit dominé par tant de corpuscules qui pénètrent en 
lui; se rendant au cerveau par les organes des sens, alimentant la flamme de ses 
poumons et changeant tous les rapports chimique» des ingesta dans se* voies 
digestives. 

Mais toutes ces causes d'influence pour l'Homme dans l'enfance de la civilisa- 
tion sont une constante sans différence appréciable, sur laquelle, à la rigueur, la 
différence des climats pourrait avoir action; c'est-à-dire, sont une constante qui se 
manifeste comme des parties concentrées, amenée* à l'unité d'essence et par con- 
séquent incapables de variations partielles, quand au conteaire les modifications 
organiques, qui dépendent de l'âge, du jeu plus ou moins libre des organes et 
d'une multitude de jielites circonstances provocatrices, agissent de leur chef avec 
autorité, et ainsi distinctement. Les Hommes, dans les premier» pas de la carrière 
sociale, n'ont point encore assez de lumière* pour réagir contre les forces de la 
nature, pour diriger le cours des eaux, pour assainir les lieux fangeux, entin 
pour réformer en parue leur monde ambiant. Engagés dans les même» tra\aux 
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sur divers points de la terre, ils y pensent de même, s'y répètent de même, mais 
ne se copient pas. Chaque peuplade se trouve célébrer ses succès par de mêmes 
chants triomphaux ; car il n'y a d'histoire soigneusement recueillie et écrite que 
parmi les nations qui ont vieilli dans In civilisation. 

Cest ce que ne comprennent point quelques esprits généralisalcurs , qui, au 
contraire, apercevant des rapports entre les tendances et les moyens des premiers 
actes de la vie sociale, en des temps et lieux diflërens, ne manquent point dans 
ce cas d'attribuer l'invention de l'ordre établi au peuple le plus ancien , et ne 
voient plus que des effets de réminiscences chez les générations suivantes. 

Voilà par quelles séries d'idées a passé mon esprit pour concevoir comment 
chaque peuple, placé à d'assez grandes distances comme lieu et comme époque, 
aura de la même manière commencé la vie sociale et se sera de même, ou à peu 
près de même, félicité de ses succès. 

Mais quant aux douze travaux d'Hercule, je m'appuie sur des preuves plus 
spéciales et plus directes ; c'est que le caractère et les expressions des faits attri- 
bués à ce héros sont uniquement et exclusivement grecs. Chaque nom d'allégorie 
a son principe dans des raisons de localités : c'est à des Crées, et en se servant 
des noms de leurs villes, vallées et montagnes, qu'on parle. Ceci est manifeste 
dans cette nomenclature : Taureau de Gnosse ou de Crèle, Lion de Nc'me'e, Sanglier 
tTÉrymanlhe ou de Culydan, Hydre de Ltrne, etc. Tout est là d'invention grecque, 
c'est de l'histoire et de la géographie entièrement helléniques. 

J'avais besoin pour moi et mes lecteurs de ces éclaircissemens : au moyen de 
ces explications, je puis effectivement avancer dans la composition de cet écrit, 
agir avec une pleine aisance dans les déterminations que je vais maintenant essayer 
de donner. 

Dans le bas-relief d'OIvmpie, formant une page, qui n'est pas seulement recom- 
mandante par son antiquité de vingt-deux siècles, mais qui l'est en outre comme 
è"inané du grand siècle de la sculpture et comme étant le sujet original d'un com- 
mentaire fait par Paustuias, nous ne trouvons d'instruction et de souvenirs que 
pour trois animaux de l'ancienne Crèce. Une partie seulement des sujets expri- 
mant les douze travaux d'Hercule nous est parvenue : l'Hydre de Lerne, ou du 
moins une létc de serpent qu'on en a supposé la représentation , était au nombre 
des objets retrouvés , mais ce morceau n'a point été rapporté : c'est une perte 
regrettable. 1 

I . Jr regrette bien moins celle perte , depuis que j'ai su dans la collection de* auliquiléi grecque» 
de M. Durand uu autre fragment, qui avait fait aaui partie d'une reprcKuUliou de» duuzc travaux 
d'Hercule : l'Iljdre de Unie %'j Ironie entière, tn naturaliste »e serait vulaiilier» arrangé de l'idée 
qoe 1* conception de ce mjlhe eut été réalisée, comme composition matérielle, d'apte. un modèle 



CHAPITRE II. é , 

Recherches zoologiques. * 

Je passe à la description des trois animaux, à celle du moins de leur forme, 
telle qu'elle nous est présentement transmise par l'art de la sculpture, comme il 
fut au temps de Phidias. 

I. Le Taureau, objet du sixième travail dUercule. Ce Taureau est représenté 
de grandeur naturelle et de profil, la tête étant tournée pour être vue de face; 
le héros, dans une attitude où il déploie sa force athlétique, est légèrement incliné, 
son dos couvrant les flancs de l'animal. Il se le soumet, en paraissant l'accabler, 
non-seulement de son propre poids, mais de plus par de violeas effort». Ainsi 
l'on aperçoit du Taureau, pr derrière, la croupe et la queue artistemenl jetée, et 
par devant, sa tète; le cou est gros, la corne est presque droite, latérale et fort 
courte : le masque manque , le marbre étant fruste en cet endroit par suite de. 
brisure; cependant l'emplacement de la face est suffisamment circonscrit pour qu'on 
puisse juger de ses proportions et y reconnaître surtout un front large et sans 
hauteur. D'après cet ensemble, et les formes de la queue légèrement floconneuse 
à l'extrémité, mais en se fondant spécialement sur les caractères plus précis de la 
tète, je crois reconnaître le Taureau sauvage, qui fut autrefois si abondant en 
Europe, le Bos Urus, l'Aurochs, dont il est fort souvent question dans les Com- 
mentaires de César, qui n'existe plus présentement dans les forets de la Germanie 
«t que l'action progressive de la civilisation dans les lieux où il est encore souf- 

de U nature vivante, et par exemple, d'après fimpreuion laissée i l'esprit p»r les huit long» bras 
du corps de U Seiche ; mais oe n'est poiut là du tout ce qoe peut faire supposer l'exécution du 
morceau que j'ai sous les veux. Je u'j aperçois qu'une œuvie asux grossièrement établie, mais 
d'ailleurs sorti* tout entière des conditions de structure des serpens. C'est un tronc partage' en 
neuf branches : c'est uniquement la moitié posléiicflTC d'un gros serpent, surmontée de neuf sub- 
divisions de l'animal, chacune terminée par une tête; dea écailles sont répandues sur la. peau 
. avec mie grande négligence et sans fidélité quant à l'attache de leur insertion. 11 n'est donc là que 
le tracé d'une pensée mvlhulogique rendue par un croquis Je contention et, en définitive, qu'une 
traduction symbolique des circonstances malfaisantes de la fange caractéristique des lieux marécageux, 
lesquelles reparaissent, quelque soin que l'on mette à s'en préserver. Pour dvui têtes abattues dans le 
t, sept autres se dressent et se montrent menaçantes. Tout cela signifie qu'il ne faut rien r 



t l'action délétère de. décompositions animale» dans de» marécage», que l'activité opiniâtre 
et séculaire de Thomme, cherchant à assainir son lieu d'habitation ; courageux et persévérons 
eflurts, dont l'humanité, dans son enfance, ne se reconnut point le pouvoir, qu'elle s'étonna plus 
lard de rencontrer chet tes héros ou demi-dieux , et dont elle voulut enfin célébrer le» succès, en 
le* personnifiant dans l'invention do mythe i Hmu/i sorti rainqutur Jt stt èoutt tmmux.. 

m.' 5 * ' 
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fert 1 , tels que les contrées désertes de la Pologne, de la Russie et de la Turquie, 
doit prochainement an/ijntir. Ce n'est qu'à cette espèce que l'on peut attribuer les 
passages ci-après de Pauaanias. « Le Taureau de Péonie est de toutes les bine» féroces 
a la plus difficile à prendre en vie 3 : c'est un animal qui a de grand» poils sur le 
« corps, particulièrement sous la gorge et sur l'estomac* * Au temps de Pausanus, 
l'Aurochs aurait donc été déjà refoulé vers l'entrée delà Macédoine, dans des gorges 
où la rivière de I'Axius prend sa source; cependant un caractère dans le marbre 
d'Olympia fournirait une autorité contraire à cette détermination, c'est le trop de 
longueur de la queue. Alcamène, composant d'après ses souvenirs, ne se sera point 
piqué d'exactitude à cet égard, afin de donner un mouvement plue heureux à cette 
partie de son bas -relief. 

II. Le Lion, objet du premier travail d'Hercule II y a trois sujets qui •* rap- 
portent à cette espèce dans le bas-rrhef d'Olympie : i.° un Lion terrassé, couché 
et foulé par l'un des pieds du héros; et a." deux têtes plus fortes que nature, ser- 
vant d'ornement, et qui furent comprises dans l'entablement du fronton : l'usa 
des tètes est vue de face et l'autre de proCL 

Hercule, dont Hérodote place la naissance cent ans avant la guerre de Troie, 
c'est-à-dire 1 38a ans avant l'ère chrétienne, est réputé avoir combattu et tué pour 
son premier travail un Lion dans la foret de Némée. Or, cette forêt avait reçu son 
nom de son voisinage d'une ville de l'Argolide, située au pied du mont A pesas: 
en admettant ces données historiques, il y avait à cette époque très- reculée des 
Lions dans le Péloponè*e; mais huit cents ans plus tard, il ne s'en trouvait plus 
que vers la frontière nord de la Grèce, où ces redoutables animaux avaient jus- 
que-là résisté. Il est avéré qu'il n'en existe plus présentement sur aucun point 
de l'Europe. 

Cest par Hérodote que celte particularité , touchant les lieux occupes par les 
Lions au temps de la guerre de Xerxès, nous est parvenue^ : il s'en trouvait un 
grand nombre dans les pays renfermés entre l'Achéloùs et le Nessus, c'est-à-dire 
dans une partie de la Thraco et de la Macédoine. Xerxès, traversant la Péonie, 
eut une partie des chameaux de ses bagages attaquée cl détruite par des Lions 
descendus des montagnes pendant la nuit Aristote raconte les mêmes faits, qu'il 
' '"•.*'-- 
1. Où il wrn d'autant plu» long-tcmp» souffert que ne rr produiront plus «onrent on guerres 
sanglante» en Pologne, ce» mauaerea affreux de le population et généralement tout les iiiauaxKa 
de rétrogradation sociale de ce» dernière» année». 

a. Lib. X, cap. lî. , 
3. Lib. IX, cap. »i. 

Kut., lib. VII, op. 175 et ..fi. 
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a, suivant moi, emprunté* au père de l'histoire , en les copiant textuellement; il en 
a lait de même dans bien d'autres passages de ses livres. 

Le Péloponèse et plus loin les pays de l'Europe situés au nord de la Grèce, 
avaient-ils leur Lion propre, ou n'était-ce que le Lion de l'Atlas, dont l'augmenta- 
tion de la population aurait peu à peu détruit la race? Il n'y a pas long-temps 
qu'on eût répondu à cette question en citant la croyance commune qu'il n'y a 
qu'un Lion, le Fe/is Léo des auteurs. Alors même c'eut été contre le sentiment 
d'Aristote, qui avait déjà posé en fait • qu'il y a des Lions d'espèces différentes, 
l'un plus court, à crinière crépue, et d'un caractère plus timide, et l'autre, qui 
est plus courageux, ayant le corps sensiblement plus long, et qui porte une plu* 
belle et plus longue crinière. On doit aujourd'hui d'autant plus d'attention à ce 
passage, que nous connaissons plusieurs races ou espèces distinctes, savoir : 

i° Le lion du mont Adas : un corps très-long, et sa crinière magnifique, qui 
lui garnit la tète, qui entoure le cou, et qui s'étend sans intervalle sur l'épaule, 
le caractérisent ; c'est le deuxième des Lions d'Aristote. 

a.° Le Lion du Sénégal, plu» faible, à crinière moins prolongée; son épaule 
n'est ornée que d'un épi de poils. 

5.° Le Lion de Bagdad, toul-à-fail ou à peu près sans crinière; Olivier en parle 
dans son Voyage en Syrie * : celui-ci n'a ni le courage, ni la taille, ni la beauté 
des lions africains. 

4* Les Lions noirs de l'Inde, cités par Élien. 3 

5." Enfin, les Lions du Cap, que notre ménagerie nous montre avec une queue 
sensiblement plus courte. 

Cest sous la préoccupation de l'existence de ces diverses races, que nous allons 
décrire les échantillons du bas-relief d'Olyinpie. 

Premièrement. Du Lion entier et terrassé. 

Il est couché dans une attitude scénique : on le juge irrité de ne pouvoir se 
soustraire à l'ascendant de son vainqueur; les lèvres sont en retrait, contractées, 
fortement renflées et à bords sinueux. Le mufle est sillonné, pour rendre l'ex- 
pression de quelques petites excavations cutanées , que l'on a figurées en ligne et 
d'où sortent les barbillons; les dents canines sont apparentes; la forme des autres 
est restée non étudiée ; les oreilles sont à conque large et plissée ; et la crinière 
est disposée en flocons égaux , qu'on juge arrangés à dessein et pour produire 
l'effet d'une aorte de chevelure. Au total, l'animal, qui est remarquablement petit, 
tire sa principale expression de sa tète fort courte. 

i. Hiat., lib. IX, cap. U. 

ï . Vojagt «but l'empire ottoman , Il , pijj. 4*û. 

5- De animal, uat., lib. XVU, cap. 16. 
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Il est manifeste, d'après ces train, que c'est * la première de» denx espèces 
d'Aristote que se rapportent les formes du Lion sculpté par Alcamène'. Mais à 
laquelle des n.° a et n.° 3? Tout me porte à croire que c'est à la race qui existe 
enoorc dans le voisinage de la Syrie. Autrefois il y avait aussi des lions dans la 
Syrie elle-même et en Égypto, pays où Ton n'en trouve plus. La Cilicie, l'Armé- 
nie et le pays des Parthes en étaient pleins , dit Oppien ; si l'an en voit encore 
aujourd'hui, ils y sont nu moins très-rares. 

Deuxièmement. Sur la tète vue de face. 

L'artiste a voulu y introduire un caractère de force et de majesté ; les lèvres 
ne sont que dans une demi-contraction; le nez est large et court, plus sensible- 
ment que dans le Lion du mont Atlas. Les oreilles paraissent plus plissé», moins 
ouvertes et plus basses que chez les lions actuellement vivons. La crinière, très- 
singulièrement compassée, se trouve si bien distribuée en flocons sinueux et symé- 
triques, qu'on croit y reconnaître moin» l'intention d'une copie exacte, que le 
faire d'un calcul, que le sentiment de l'artiste. 

Troisièmement. Sur Lt tête figurée de profil. 

C'est le même travail que dans le cas précédent r il est évident que l'artiste s'est 
assujetti à l'idéal adopté par lui pour ce sujet, a une composition d'intentions 
poétiques; mais de plus cette tôle m'a fourni une observation intéressante, un 
fait du moins qui m'a hissé dans une grande incertitude Six dent* bien rangées 
et d'une forme non équivoque remplissent tout un côté de la mâchoire supé- 
rieure. Le même relief apprait aussi à la mâchoire d'en bas, mais sous un aspect 
à cacher une partie des dents, ou à ne les présenter que réduites ou sacrifiées. 
Les six dents supérieures se reconnaissent sans difficulté comme faites d'après les 
six larges dents michelières du Cheval. Or, ce sont quatre molaires de moitié 
plus petites, échancrées et à bords profondément sillonnés, qui forment l'arrière- 
porlie de l'arcade dentaire des Lion», et à la mâchoire inférieure, trois seulement. 

Dans ce cas, est-ce ignorance, est-ce calcul, que ces arrangemens dentaires 
transportés du Cheval et attribués au lion? Il n'est de choie à faire ici qu'entre 
ces deux partis, inattention ou bizarrerie. Renfermé dans celle position, il me 
répugue moins d'admettre l'erreur volontaire , qui aurait pris se» motifs dun* 
l'esprit du siècle de Phidias, dans des combinaisons mythologiques. Et en effet, 

i. Un iw antique i troit ans», ani bit partie de la riche collection de M. Durand , donne, 
exprimée dan» le tljle le plut pur, la figure du Lion grec, dont le caractère spécifique est Iros- 
Teconoaituble: sa crinière, assez courte, «'étend sur le cou, uni le dépasser; la rencontre d'un 
sanglier rootixe son altitude menaçant*. Voudrait-on revoir cl «riflci soi-même ors circonstances? 
je signale ce vase et par sou sujet principal, uiw manit triunp&aU «V Boutuu, et par son 
inscription nAMSAIOÏ ME noiEïtS {Paalhtt ma ftU). 
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ce qui révolte avec tant de raison notre perti pris d'une fidélité servile, nos idées 
reçues d'assujettissement à la vérité locale, à une imitation correcte de» sujet» à 
représenter, se changeait pour les Grecs en de* principes qui les portaient ver» 
des combinaisons dont ils faisaient des vérités de convention, plutôt que sur le 
vrai lui-même. 

Je m'explique à cet égard : et en effet, si ce n'est pas tout simplement sur une 
grossière méprise, Âlcamène n'aurait suivi que la mode de son temps, en prenant, 
avec toute licence, en dehors de son sujet de quoi ajouter à l'effet pittoresque, 
«t en sacrifiant la réalité, pour y substituer plus de passion et de poésie. C'était 
des idées que l'on se proposait alors de traduire avec de la sculpture, et non des 
formes réelles qu'il fallait rendre exactement Or, le profil d'une mâchoire pleine 
de dents grandes et robustes pouvait paraître d'un effet plus menaçant, du moin» 
annoncer bien autrement de la force, que les trois ou quatre dents petites, aiguës 
et découpées du Lion, lesquelles, copiées servilement, n'eussent amené sous le 
ciseau qu'une nature amaigrie. 

C'était autrefois, pour les arts en peinture et en sculpture, comme pour les 
sciences en physiologie et en médecine; on négligeait le matériel des choses pour 
s'en tenir à leur manifestation extérieure: et ce ne fut point par choix, mais par 
nécessité de position. L'organisation des corps vivans, pour être appréciée, réclame 
l'observation de données si nombreuses, qu'il a bien fallu s'en référer a la lente 
investigation des siècles. Mais en attendant que la construction de V admirable 
machine eût fourni à toutes les informations désirables, et que la science pût 
devenir à son égard rationnelle, ce qui apparaissait de cette œuvre admirable, ses 
actions, ses mouvemens, ses relations, sa vitalité, ses combinaisons, ses intus- 
susceptions, sa capacité pour l'intelligence, et généralement sa manière d'être à 
l'égard de toutes les parties de son monde ambiant, formaient un ensemble de 
scènes variées qu'il devenait plus facile et plus expéditif d'étudier sur ces manifes- 
tations apparentes. Ainsi, la médecine s'en tint à être hippocratique, la physiologie 
fut traitée par des philosophes, et la poésie s'introduisit dans les arts d'imitation. 
On ne s'inquiéta point de ce qu'était cliacun de nos organes, pour rester entiè- 
rement k la préoccupation de ce que tous ensemble produisaient d'actions au 
dehors; c'était laisser de côté la construction des animaux pour l'expression do 
leurs liabiludcs. Rien n'était possible alors au-delà de ce champ d'observations; 
mais alors, favorisées par cette spécialité d'études, les connaissances de ce genre 
gagnaient en profondeur, et plus rélléchies que de nos jours, elles tendaient a 
introduire le sentiment de ce haut savoir dans toutes les compositions des arts. 

Est-ce dans ces idée» dominante», qu'au grand siècle de l'art, Alcamène aurait 
puisé l'inspiration de renchérir sur le grandiose de son sujet au moyen d heu- 
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reuscs infidélités, qu'il se serait porté décidément, par un mélange calculé de plu- 
sieurs traits, cliacun donnant sa naïve expression, à essayer de placer sous l'anl 
quelques idée» compliquées et à arriver ainsi à Cure un tableau parlant? 

11?. Le Sanguer. Le bas-relief d'Olympie n'eut, pour y comprendre une scène 
de Sanglier, qu'à produire un groin de cet animal, ou du moins c'est tout ce qui 
nous en reste dans un morceau présentement isolé. Effectivement c'était as*ex pour 
placer dans la composition générale un souvenir du Sanglier d'Érymanlhe, ou 
autrement de l'action qui est réputée le troisième travail d'Hercule. C'était aussi 
tout ce que le naturaliste en pouvait désirer connaître pour la détermination de 
l'espèce. Cependant quel était ce Sanglier d'Érymanlhe, également nommé Sanglier 
de Cilvdon? Érymanthe était le nom d'une montagne d'Arcadie, et Calydon celui 
d'une forêt située plus au nord et de l'autre côté du golfe de Lépante. Hercule 
fut renommé pour avoir forcé et pris ici vivant, et là tué, un énorme Sanglier. 

Le groin, exécuté en marbre, que nous avons sous les yeux', donne très-bien 
les conditions principales et caractéristiques du genre, la saillie du disque nasal 
et le» défenses qui excèdent cl qui contournent la lèvre en se dirigeant vers le 
liant. Cependant ce» défenses sont grêles, rondes, assez longues pour atteindre 
ensemble la hauteur du museau, symétriquement tftpjée», I i< n ajustée*, celle de 
la mâchoire inférieure étant rangée parallèlement au devant de l'autre, et toutes 
deux enfin paraissant tOut-.i-fait appliquées sur le derme. Il y a sans doute dans 
cette conformation de quoi satisfaire à la reconnaissance du genre Sanglier, Alca- 
mène ne s'éumt proposé rien de plus; car ce qui a pu cutitenter cet artiste selon 
les idées de son temps, nous parait passer à des effets d indifférence pour l'exac- 
titude. D autres nui urs nous ont fait aujourd'hui les hommes de la précision. 
\.us voulons laisser aux faits tous le» enseignemens de leurs conditions maté- 
rielles, quand on ne pensait retirer d'eux autrefois que la manifestation de leur 
essence poétique. 

Ce point de fuit reconnu, à quoi bon, dira-l-on, une détermination scientifique 
du Sanglier du Péloponèse d'après un marbre qui n'en serait qu'une copie infi- 
dèle? La remarque est juste, mais je lui oppose cette réponse: i* l'inexactitude 
«le ce modèle n'est que présumée ; a." que ne doit-on pas attendre du savoir actuel 
m histoire naturelle, pour comprendre d'anciennes études faites instinctivement 
d'après les animaux? et 5 ° on peut s'aider de renseignement puisés ailleurs. 

Un compte plusieurs espèces de Sanglier; laquelle d'entre elles aura valu à Her- 
cule l'honneur d'un nouveau triomphe? Le Sanglier du monument d'Ojympie nous 
laisse dans l'incertitude. Si nous lavions reçu d'un sculpteur moderne, nous peu- 

i . Vojn figure 3, en la viguiMe qui lercuine le pt««it mémoire. 
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cherions h y trouver le type d'uae espèce Inconnue; mai* avertis, comme nous le 
sommes, des habitudes du faire antique , ne sommes-nous pas tenus de choisir 
entre les animaux de notre moderne zoologie? 

Je pars de cette idée; j'exclus d'abord, en me fondant sur les seules indica- 
tions suivantes: i.° les animaux américains, les Pécaris aux doigts impairs, dont 
les défenses se croisent et se prolongent droites à la manière des dents canines; 
a." le Babyroussa aux défenses grêles, très-longues et doublement contournée» 
en spirale; 3° le Sanglier à masque (Sus lanatus de Madagascar), dont le bord 
maxillaire est si fortement replié sur lui-même que cela fournit une facette rugueuse, 
fur laquelle une forte excroissance du <Wme se trouve implantée; 4.° le Sanglier 
aux quatre cornes d'Élien (Phaeochire, F. Cuvier), à tète ramassée, lequel a son 
groin transversalement ellypsoidal, dont on compte déjà deux espèces 1 , et qui a 
pris -cette bicarré dénomination, chet les anciens, du volume considérable de ses 
défenses. C'est le plus farouche des Sangliers; il existe partout où sont des Lions, 
et sans doute que sll eût été placé autrefois en Grèce, il y eût fourni un plus beau 
sujet de triomphe pour Hercule , qu'aucun autre des Sangliers connu». Je nie suis 
long-temps fixé à cette idée. Pallas a le premier décrit cet animal sous le nom de 
Sus œthiopicus ; ce fut en 1777, long-temps après qu'Adanson eut vu cette espèce au 
Gip-Vert, ainsi que l'attestent plusieurs pièces anato inique*, déposées au Cabinet du 
ïloi. Vivement impressionné par les formes extraordinaires de ceUe bête farouche, 
Pallas lui fit, dès le commencement de son article, l'application du proverbe 
romain, AfrUa ferai monstris. El en efTet, que de justifications pour cette idée, 
pour notre préoccupation d'esprit! Aspect horrible, naturel furieux, caractère opi- 
niâtre et indomptable , animal né pour la iànge , créé pour nuire , et n'étant pas même 
après sa mort une venaison d'un goût passable. Que de motifs, pour n'y voir qu'un 
monstre à exterminer, pour qu'il eût engagé Eurysihée, si au temps des cam- 
pagnes d'Hercule ce Sanglier se fut trouvé dans l'Anique, à le proscrire, et à 
placer l'œuvre de sa destruction parmi les travaux imposés à ce héros! 
* . 

I. Phmtùehanu tmuitm (au Cep-Vert) et Phatochanu tJmlalai (au cap de Boime-Eipcrance). 
Ces Sanglier» ont été ainsi nommés par Isidore Gtottroj Saint. Hilaire dam le iï.' volume du 
Dictionnaire ciaasiquc d'histoire naturelle. M. Cretsschmar , directeur du Musée de Francfort , 
déefitant les anima tu découverts dans le Kordofan par M. Hiïppel , ion cotnpattiotc ( Voyage eu 
Nubie, Francfort, iSa6), a ramené l'attention rar les Iravaui d'Elien, en piopounl le nom de 
PkaïKltartj jfJiani, Cette dénomination a été presque aussitôt changée en celle de Phacethtrria 
llania par M. Lhrenberg, correspondant de l'Académie des sciences, lequel vient de publier 
(Berlin, 18*0) an article très - remarquable sur le Sanglier ai« quatre corne* d'Élieu. IWji 
MM. Udolf et SeJt, te* compatriote*, avaient fait connaître et témoigné de préférer le nom du 
fjt, lUrtia. 
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Il n'y a pas à douter que ce Sanglier n'ait pu vivre en Grèce, qu'il n'y ait 
vécu : on le trouve encore aujourd'hui sur plusieurs poinu de la lisière de l'Afrique 
méditerranéenne. Rùppcl l'a rencontré sur les bords du Nil, au-delà des cataracte*; 
et je suis informé qu'on se porte de Gibraltar dans l'empire de Maroc pour l'y 
chercher, et l'y faire servir au plaisir de la chasse : ainsi, tout aussi bien que le 
I.inn de l'Allique, l'énorme Sanglier de l'Élhiopie aura pu de même, dans la 
péninsule grecque, céder peu à peu son milieu habitable aux société» humaines, 
c'est-à-dire succomber sous les coups réunis et du nombre accru et d'une industrie 
de plus en plus perfectionnée de la part des maîtres de U terre. 

En définitive, toute la question »«• i-ô<Juii a ces termes : il y a deux forme* 
principales pour rendre les condition» du grand genre des Codions sauvages, 
celles du Sangliei piupremenl dit, OU du sous-genre Sus; puis la conformation 
semi-monstrueuse, au dire de Pallas, du Sanglier aux quatre cornes, ou les espèces 
du sous-genre Phacochères. Duquel de ces deux types l'échantillon cTOlympie 
s'approche- 1- il le plus? 

A vrai dira d'aucun, »i nous nous eu tenons strictement à nos seule» données, 
bien insuffisantes sans doute pour une détermination rigoureuse, se bornant au 
seul (ail caractéristique des dents canines ou défenses, comme on les appelle; 
et en effet, \'< cliautillon (fû Monnaient d'Olympie ne consiste qu'en un bout de 
museau, où là ne sont ni yeux, ni oreilles; toutefois la commissure des lèvres 
est entière : les défenses sont parfaitement conservées. 

Mais d'abord, que sont ces éUuHIW caractéristiques dans les deux types du 
point de départ? Chez le Sanglier vulgaire et se» congénères, ce m .1 n :■ 
d'inégale grandeur supérieurement et inférieureinent. Les dents d'eu bas, sensible- 
ment plu» longues, conservent une position constamment extérieure; la défense 
d'en luut se courbe en arc pour en suivre le contour, niai* n'y parvient qu'itn- 
parliiilement ; ces dents se rencontrent, se heurtent et «'usent à leurs poinu de 
contact. Cet obstacle, «'opposant â un plus libre développement, porte davantage se» 
effets sur la dent supérieure, d'où il arrive qu'autant cette défense gagne d'accrois- 
sement vers sa racine, autant elle diminue à son sommet par un effet de détrition. 
Dans l'extrême vieillesse, ces dents sont un peu plus l'une au devant de l'autre, 
et la dent supérieure prend proportionnellement plus de longueur. Chez les Pha- 
cochères, cette tendance au même développement est contrariée par un tout autre 
caractère de tête : la fare est méplate et plus large; le groin est plus court et 
transversalement plu* évasé : de la il arrive qui- h dent d'en ha* est plu» décidé- 
ment en avant de celle d'en haut Des-lors il n'y a qu'une partie de dent, sa portion 
antérieure, de soumise à l'usure; de telle sorte que ce qui tout d'abord a échappe 
aux effits de la détrition, c'est-à-dire tout le sommet de la dent, «e conserve en 
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son intégrité : de ce résolut, accroissement prolongé en racine sans diminution 
sensible au sommet, provient un caractère zoologique «Tune «pression ferme et 
précise; je Yeux dire la grandeur démesurée de la dent de la mâchoire supérieure, 
grandeur acquise dans tous les sens, en longueur et en épaisseur. 

Or, ce qui est plus haut rapporté touchant le groin exécuté en marbre pour 
le temple d'Olympie, ne montre aucune de ces dernières conditions organiques, et 
par conséquent nous sommes pour cela ramenés aux Sangliers proprement dits, 
aux espèces du sous-genre Cochon. Mais nous retombons dans un autre ordre de 
difficultés, si l'échantillon fourni par le monument d'Olympie ne comporte pas 
tous les documens nécessaires. 

Cependant ces renseignement pouvaient être heureusement suppléés : je les ai 
demandés à d'antres pièces ; et en effet c'est une scène très-souvent répétée sut les 
vases grecs , que la représentation des douse travaux d'Hercule , et plus spéciale- 
ment que celle qui témoignait de la docilité de ce héros aux ordres tyrannique* 
du roi Eurysthée.au sujet du Sanglier d'Érymanthe. Tous les personnages de ces 
vases sont dessinés avec autant de goi\t que de correction. J'ai dù compter sur 
l'exactitude des animaux disant partie de ces compositions. 

Or, on a vu dans une note qui précède , que j'ai été admis à la libre pratique 
de la riche collection d'antiquités de M. Durand. Toutes les grâces du savoir et de 
l'aménité m'ont été prodiguées par cet ami de M. Ch. Lenormand, qui m'accompa- 
gnait et me recommandait. Là mon attention fut fixée sur trois vases, donnant de 
la même manière le port et le profil du Sanglier du Péloponèse, du Sanglier con- 
sacré pr la victoire d Hercule. 

J'ai déjà traité dans la note précitée de l'un de ces vases, de celui aux trois ans», 
portant l'inscription : Panthie m'a /ail; le second est une amphore avec deux anses, 
et le troisième est une sorte d'aiguière, portant une seule anse, et présentant un 
goulot sous la forme d'un trèfle. Hercule es', représenté sur chacun de ces vases, 
combattant le Sanglier d'Érymanthe, dans le moment qu'encouragé par la présence 
de Minerve, sa protectrice naturelle et constante, il assure sa victoire en saisissant 
l'animal. 

J'ai aussi observé un autre vase analogue, donné au cabinet du Musée royal par 
M. le duc de Luynes. Hercule tient sa victime dans ses bras, et s'apprête à la lancer 
à Eurysthée, qui, épouvanté, a fui vers son tonneau, et qui s'y est tapi, tenant 
dehors la tête et les bras. C est la même composition que sur le vase à deux anses 
dont il vient d'être parlé, à cette exception près, que dans le dernier Eurysthée est 
présenté de profil, paraissant invoquer ou supplier Hercule, et que dans l'amphore 
du Musée royal Eurysthée est vu de fâce et dans l'attitude d'un homme qui se pré- 
cipite et veut entièrement disparaître. 



{ 2 ANCIENS MAMMIFÈRES 1)E MORÉF, 

Les Sangliers de ces vases ', l'aiguière à une seule anse, l'amphore, qui en a (haï, 
et lurne ornée de ses trois anses, ne laissent rien à désirer pour le G tri ci l'élégance 
du dessin. Peints en noir, sur un fond éclaire! , couleur cuir de botte, ils s'accor- 
dent entre eux, et présentent une expression si fidèle de nature et des caractères 
si précis, qu'ils me jettent dans les soucis de nouvelles et plus grandes hésitations. 
Comme forme générale, c'est à peu près la tète de nos Sangliers proprement dits : 
même longueur, même disposition en cône, et même terminaison en un groin évase 
et circulaire, d'une grosseur moyenne. 

Les différences observées sont que les tètes de ces peintures antiques sont plus 
acurninées, moins rectilignes, le chanfrein paraissant arqué; les jeux sont aussi 
plus haut posé», les jambes plus dégagées et les pieds plus amaigris : si ce n'était 
ce plus de longueur de tête, ces formes seraient davantage en rapport avec celles des 
Sangliers aux quatre cornes d'Élien, Sus athiapicus de PalLis. Les considérations 
suivantes multiplient ces rapports : c'est la même ampleur de la région de la pom- 
mette, ampleur qui tient à l'hypertrophie des parties osseuses (l'os jugal); 1* face 
en est élargie; 1rs yeux refoulés plus haut : c'est encore l'eiistence de deux saillir» 
considérables du derme ou de deux énormes verrues de chaque côté. Ces dernier* 
traits sont faiblement indiqués sur les peintures .uniques; mais j'ai été confirmé 
dans la valeur de leur expression et le motif de leur emploi par l'observation du; 
morceau suivant. 

M. Durand possède encore une partie de sculpture antique , de huit pouces de 
long, représentant une téte de Sanglier, et ayant été employée a orner l'extrémité 
d'une gouttière et à en vomir les eaux par la bouche. Celte tète est jJeine d'expres- 
sion, ce qui tient surtout à une exagération toute poétique de ses principaux traits. 
Cependant ce que noua en pouvons avec confiance employer à notre question, est 
ceci : le crâne n'est point exactement conique; le chanfrein est arqué; les yeux sont 
remontés haut; la région suboculaire est étendue et de plus circonscrite inféricu- 
reinenl pr deux énormes tubercules ou grosses verrues; enfin, les défenses sont 
une exacte répétition de celles de l'échantillon du temple d'Olympie, pour leur 
égalité de volume , leur forme arrondie , leur grandeur relative , leur relation , la 
dent inférieure précédant la supérieure, et leur renversement et adhérence sur le 
museau. Cette tête forme le n." a de notre vignette. 

I. M. le colonel B017 de Saint-Vincent , qui ■ réglé que chaque partie de fourrage de More» 
serait terminée par une ingénieuse vignette, a «dm» pour sujet du présent article l'un de ce» 
Sangliers. Du» le soubassement de. «eue. qui ornent le 'magnifique «se PanUUt m a frit, on 
J'urae aux trois »n»r«, existe une marche d'animaux isolés et à la file, parmi lesquels le Lion , 
le Sanglitr, eus. La figure n,* 1 , reproduisant ce dernier mammifère, présente à rVUcrvatcur les 
bail* suivant, qui caractérisent le Sanglier de l'antique Péloponète ; savoir: la longueur de la tête-, 
l'acuité du iiiuicju et la dUpotiliun de la crinière, relevée et prolongée de ia téte à la queue. 
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Jai dit plus haut que tant de document qui ne s'accordent point entre eus, 
jetteront dan» de plu» grandes perplexités. Le devoir de ma position exige que 
je les recherche et les rassemble, pour les accepter tels quels, les exposer et les 
discuter. Cest dans le même but que, pour rendre la détermination cherchée moins 
incertaine, je vais fiire une revue des espèces du sous-genre des Sangliers. J'écris, 
les pièces sous les yeux. 

1." Le Sanglier vulgaire, Sus scrofa. 

a." Le Sanglier koiropotame, Sus Koiropvtamus. Ce Sanglier, apporté du cap 
de Bonne-Espérance, et qu'on ne rencontre dans les bois qu'à cent cinquante lieue» 
du chef-lieu, n'est point décrit, mais seulement figuré sous ce nom par Desmoulin» 
dans l'atlas du Dictionnaire classique d'histoire naturelle, tome XVII : il n'a encore 
reçu que ce mode de publication. 

3." Le Sanglier de Nome, dont nous devons la découverte et la publication aux 
naturalistes allemands, les plus récens explorateurs du Haut-Mil dans l'Abyssinie. 

4° Le Sanglier des Papous, Sus papuensis. Il est décrit et figuré dans la 
Relation du voyage de circumnavigation de la Coquille (Zoologie, pl. 8). M. Lesson 
ra repris et donné de nouveau dans son Complément de l'oeuvre réimprimé de 
Birffon, l 4, p. 55a. 

5." Le Sanglier des Indes, Sus indicus. C'est une espèce dont nous devons la 
connaissance et les dépouilles aux illustres amis et sa van s investigateurs, MM. Diart 
et Duvaucel. Semblable au Sanglier vulgaire par son port, son volume et la confor- 
mation du crâne, elle diffère de celui-ci notablement par sa crinière épaisse, droite, 
qui est touffue des le point de l'arrière-crane, et qui se prolonge ainsi hérissée jus- 
que sur la queue. 

Cette dernière circonstance mérite qu'on s'y arrête; car ce qui forme le irait le 
plus éminemment caractéristique des espèces peintes sur les vases grecs, c'est la 
haute et épaisse crinière de leur dos, laquelle naît aussi de l'arrière-téte , et se pro- 
longe droite et hérisée sur la queue. 

Mais ici se présente une question. La distance géographique de la Grèce au Cap 
fournirait-elle un préjugé plausible pour ne point rapporter les animaux de ces pys 
qui se ressemblent à l'identité d'espèce? Non ; la science possède des faits qui inter- 
disent cette exclusion. Il suffit que des formes rendues permanentes dans un temps 
fort reculé, rencontrent dans des contrées éloignées une toute semblable tempéra- 
ture, un même milku, pour n'être exposées à aucune altération. Mais nous avons 
mieux que cette donnée générale pour former notre conviction à cet égard ^ car 
j'ai moi-même reconnu I identité d'espèces 1 trouvée» en des lieux aussi disions. La 

l. Coniultei un rumen que donné de» uimtni >crteWi momifia cl débnmué* de leurs 
l.ngr,, et que j'»! placé <tuu ttHwaaa de J. PauaUrqua, intitulé Antiquité» découverte», etc. 
Paii», in-8.% i8»6. 
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grande Musaraigne de. l'Inde et l'Ibis blanc de* mimes contrées, remarquable par 
ses paremens métalliques aux ailes, ont vécu avant l'ère chrétienne en Egypte; ce 
qui est venu à notre connaissance par leurs dépouilles qui s'en sont trouvées dans 
les nécropoles de Thèbes et de Memphis. L'Ibis blanc d'aujourd'hui, vivant dans une 
certaine saison eu Egypte, n'est point le même que l'analogue indien : il se serait 
modifié par la perte de ses paremens. Une température plus élevée ou plus hygro- 
métrique peut causer l'absence de ces paremens : Car un degré pour un (Jus riche 
développement est dans la dépendance des conditions du sang lancé avec plus de 
violence, cl celles-ci peuvent à leur tour dépendre d'une modification dans la struc- 
ture des poumons. La grande Musaraigne ne parait point non plus exister en Égypte. 

Récapitulons ces faits pour la solution cherchée, la détermination spécifique 
du Sanglier d'Érymanihe. 

La longueur de la tête et l'acuité du museau doivent taire pencher pour une des 
espèces du sous-genre de* Sangliers; puis, quant à celles-ci, la considération de 
la crinière porte à préférer le Sanglier de l'Inde ; et nous avons vu qu'il n'y a rien 
a inférer de la grande distance de la patrie de ces animaux. 

L'état de la crinière ramènerait assez sur les Phacochères , qui ont les poils du 
dos d'une extrême longueur; mais en même temps ils sont rares, comme sur tout 
le reste du corps ; considération toutefois d'assez peu d'importance : on sait par l'his- 
toire du Mouton combien les poils ont peu de tenue et sont sujets à la variation. 

Cependant les Phacochères ne satisfont point pleinement pour la détermination 
désirée, bien qu'en quelques points il y ait rapport d'eux avec les Sangliers des 
monumens grecs, et pr exemple, au sujet des verrues de la joue, des yeux plus 
haut placés, de l'étendue de la région suboculaire, et du clianfrein arqué. Mais pré- 
sentement voici des différences décisives : la tète des Sanglier* antiques , et nous 
pouvons déjà dire avec confiance du Sanglier d'Érymanihe (comme nom d'espèce)} 
la tête des Sangliers antiques est plus longue ; le museau est moins large et plus aiguj 
l'état des défenses surtout n'est susceptible d'aucune équivoque. Les dents si grosses 
des Phacochères, qui les ont fait comparer à des cornes, et nommer ainsi par Élien, 
sont tout-i-fait spéciales aux espèces de ce sous-genre. La dent postérieure provenant 
de la mâchoire d'en ltaut est d une grandeur démesurée : elle surpasse en épaisseur 
et en longueur la défense antérieure, elle-même étant déjà d'un volume remarquable. 

D'un autre côté, les défenses du Sanglier d'Érymanihe se distinguent aussi par 
une forme propre, conséquemmenl caractéristique d'un autre type spécifique ; elles 
tiennent des dents du Babyroussa, sans en offrir toute la longueur et le double 
contour ; car du moins elles sont d un mèuie diamètre, cl de même rondes et lisses : 
l'antérieure, qui naît de la mâchoire d'en bas, est, dans tous les exemplaires que j'ai 
examinés, un pu plus longue. 
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Maintenant je dois demander grâce pour la prolixité de cette discussion. Mais 
vraiment l'ai-je pu -éviter? Sont-ils même sumsans, ces détails, pour une conclu- 
sion nette et lucide? je n'ose m'en flatter. Du moins l'on m'accordera sans doute 
volontiers que les démens produits par les arts au temps de Phidias et d'Alcaniène 
se complètent les uns par les autres, et que I histoire naturelle a fait aujourd'hui 
suffisamment de progrès pour être en mesure de considérer ces acquisitions du point 
de vue qui les a fait concevoir et enfanter dans le siècle des grandes pensées. Or, toute* 
ces données, pour exprimer des idées poétiques et devenir sensibles et réalisables 
oculairetnent, ont dû, selon les inspirations et le génie d'alors, soumettre les copie* 
du vrai matériel à des conditions d'exagération qui en consacrassent le grandiose ou 
le genre gracieux par des efleis ou d'une force majestueuse ou d'une suavité naïve. 
Par conséquent le naturaliste peut aujourd'hui prendre foi dans le* représentations 
que lui a transmises l'antiquité, et croire au positif de ses recherches, s'il s#si attaché 
à apprécier avec quelque sagacité les circonstances qui lui dérobent quelques faces 
de son sujet 

Cela posé, je crois à ces résultats : 

i ." Les faits de la revue de ce troisième article révèlent l'existence d'un Sanglier 
où toutes choses sont réciproquement dans une parfaite harmonie et dans une 
mesure convenable. 

a* Les caractères reconnus de ce Sanglier ne s'appliquent ni à aucune de* espèces 
du groupe de* Cochons sauvages, le sous-genre Sus, ni à aucune de celles du groupe 
des Sangliers aux fortes verrues, le sous-genre Phacaclurrus. 

5." Ces caractères signalent des conditions nouvelles d'arrangement organique, 
une conformation mixte qui tient de plusieurs systèmes de l'état actuel, eniin une 
espèce zoologique à ajouter à la liste des êtres. 

4." Il fut donc dans l'antique Péloponèse un Sanglier qui ne s'y retrouve plus, 
et qui peut-être a loul-à-fait disparu du globe : tel est le Sanglier d'Érïmanthe. 

Conclusions des considérations du second chapitre. 

Je regarde comme suffisamment avéré que voilà trois animaux qui , s'ils existent 
encore en d'autres contrées de la terre, ont autrefois vécu en Grèce, et n'y existent 
maintenant 

Ce résultat ne serait-il pas considéré comme entièrement nouveau, il m'aurait 
du moins paru mériter d'être exposé plus explicitement qu'on ne l'a fait encore. De 
plus, ht convenance de cette mesure croît, ce me semble , en raison dr celle autre 
circonstance, savoir, que ces nouveaux documens nous sont procurés par une page 
de l'histoire ancienne, laquelle était demeurée enfouie durant plus de quinze siècles; 



40 ÀKCIENS MAMMIFÈRES DE MORÉE, P.tRTIE ZOOIjOGIQUK. 

page d'ailleurs également remarquable comme provenant d'un monument d'une 
date authentique, comme nous mettant ainsi en communication avec un des chefs- 
d'œuvre du grand siècle de la sculpture, el en définitive, comme renfermant la 
pensée d'une raison supérieure, donnant déjà celle manifestation dès l'enfance de 
la philosophie. 
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n.* CLASSE. 
OISEAUX. 

PAR M. ISIDORE GEOFFROY SAINT-fflLAIRE. 

a'à l'époque de l' expédition française en Morée, ce pays était» sons le point 
de vue ornitholûgiquc, l'un des plus imprfàitement connus, non -feulement de 
l'Europe, mais peut-être mente du monde entier. Toutefois les lois de la distribu- 
tion géographique de» espèce* sont aujourd'hui asseat bien établies, et l'exploration 
de plusieurs autres parties de notre continent méridional, telles que l'Italie et la 
Sicile principalement, avait été faite avec assez de soin pour qu'il fut possible de 
concevoir à l'avance des idées fort exactes sur l'ensemble des.oiseaux qui peuplent 
la Grèce. Il était en effet évident, d'après toutes les inductions que pouvait fournir 
la connaissance des localités analogues, que la Morée devait se trouver peuplée, 
non d'espèces ornitholog ique» nouvelles pour la science, mais au contraire de ces 
espèces aujourd'hui si bien connues que nourrissent l'Espagne, la Provence et quel- 
ques autres parties deJa région méditerranéenne; espèces qui paraissent presque 
toutes se trouver également répandues sur la c^te septentrionale de l'Afrique. 

A ces espèces qui composent essentiellement la population ornilhologique de 
toutes les parties méridionales de nos contrées, devaient se trouver jointes d'autres 
espèces, principalement parmi les Rapaces, les Échassiers et les Palmipèdes, dont la 
ptrie est loin de pouvoir être déterminée avec la même exactitude, et qui, rendus 
par leur genre de vie moins sensibles aux variations des climats^ se retrouvent à la 
fois dans presque toute l'étendue de l'Europe, et souvent aussi soit dans les régions 
les plus voisines de l'Afrique et de l'Asie, soit au contraire dans l'Amérique septen- 
trionale. Le catalogue que nous allons donner de toutes les espèces dont l'expédition 
française a constaté l'existence en Morée, va montrer combien se sont trouvées 
exactes ces données, que toute personne un peu versée dans l'élude de l'ornithologie 
pouvait sans aucun doute établir à l'avance. 

I. RAPACES. 

1 La CRESSERELLETTE, Falco Tinnuneuloidts , Natter. (Voyez PL II et III.) 
Cette espèce, long-temps confondue avec la Cresserelle, et ne se trouvant ni 
dans le nord ni dans l'occident de l'Europe , était encore fort rare dans les col-, 
leclions à l'époque où l'expédition de Morée quitta la France. Le Muséum d'his- 
toire naturelle lui-même ne possédait à cette époque qu'un seul individu, défec- 
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tueuz à plusieurs égards, et dont l'origine était inconnue Aujourd'hui, tu con- 
traire, grâce aux recherche» de M. Bory de Saint- Vincent et à quelques envois 
(ails par le savant zoologiste toscan M. Sovi , nous avons pu réunir à la fois sous 
nos yeux une belle série d'individus, et constater que l'espèce se retrouve exac- 
tement avec les mêmes caractères en Italie et en Grèce. Chacun pourra du reste 
s'en convaincre par lui-même en examinant les belles planches que nous devons 
à l'habile pinceau de M. Prêtre, et qui, on peut le dire, compléteront pour l'or- 
nithologie la connaissance de celte espèce remarquable de Rapaces. 

La Cresserellelte vit principalement dans les tours élevées et dans les vieux 
édifices. M Bory de Saint-Vincent l'a surtout trouvée commune à Nisi et à Scula, 
dans le bassin du Pamisus, où il en tua un grand nombre d'individus des deux 
sexes. 

La nourriture principale de ces oiseaux consiste en Lézards et quelques autres 
espèces de Reptiles et d'Insectes. Ils détruisent surtout une grande quantité de ces 
grosse* Scolopendres que M. Brullé fera connaître dans la prtie rntoraologique, 
et qui sont redoutées par les habitans à l'égal des animaux les plus dangereux. 
Aussi les Moréotes respectent-ils les Cresserelleiles, et voient-Us avec peine qu'on 
leur donne' la chasse. 
S Le BUSARD SOUBUSE, Fata> cyantus, Cm. 

3 Le BUSARD DES MARAIS, Fulco r„fus, Cm. 

Ces deux espèces de Busards se trouvent aussi dans presque toutes les parties 
tempérées et un peu froides de l'Europe, et paraissent même y être plus com- 
munes que dans les parties méridionales. 

4 Le VAUTOUR FAUVE, Vuhur fuhus. 

Cette espèce, habitante de presque toutes les montagnes de l'Europe, avait 
déjà été observée, sinon en Morée, du moins dans des contrées voisines de la 
Grèce. » 

• 

5 Le GRAND-DUC, Slrix Bubo, Linn. 

L'individu tué par M. Bory de Saint- Vincent , que nous avons examiné, était 
sous le ventre et sous les ailes d'un roux plus vif que ne le sont en général ceux 
du nord-ouest de l'Europe. L'espèce est rare en Morée. 

L'existence du Grand-Duc en Crèce était déjà connue Edwards, dans ses 
' Glanures , a donné la figure 9 et la description d'un individu venu d'Athènes. 

I. Outre en oiseaux de proie diurne», le» membres de la Cornmiwion ont constate l'exutence 
en Morée d'un Aigle qv'iU ont cherché en vain 1 1* procurer ,"el qu'il» n'onl pu rutinc »oir d'awe» 

a. Page sa 7 . 
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6 La CHEVECHE COMMUNE, Strix passerina. Linn. 

Cette espèce, répandue dan» presque tout* l'Europe, les régions froides excep- 
tées , se trouve aussi dans l'Asie occidentale. 

II. PASSEREAUX.' 

I." Sous-oimnE. — Passereaux Zj'godactyles. ' 

1 Le COUCOU ORDINAIRE, Cucuius eanorus, Linn. 

L'individu rapporté par l'expédition de Morée est un jeune, à peu près dans 

Cucuius eanorus ru/us. 



i. Nom avons range ici les Pau 
loppé* dan* le Cour» que nous avons fuit en Juin et Juillet |83» au Muséum, et dont lei base» 
principale ont été indiquée! «Uni notre mémoire publié récemment «on» le titre de Cansidiraiiotu 
tur ht cartulim tmplvyit m ormïhofogit pour In Jiilinelicn Jti parti , Uts ftunilits il dei ordres . tt 
détermination de plusieurs genres nouveaux. (Voje* le» Nouvelle* Annales du Mutéum , tome L", 
page 35y et suivantes.) Le catalogue suivant sera en quelque sorte, quant ans divisions d'un oitlre 
inférieur à celles qui s* trouvent indiquée* dans le mémoire, le programme de notre nouvelle 
classification des Passereaux; cUMiucation dont l'ensemble peut être indiqué par le présent tableau 



i." Sous-ordre. 



Genres. 



à doigt citerne 



tourné en avant, 



et en partie soudé 
au mcdiiin 



S, 1U -s-., î -.iv 



Ci :ir. i. 



. . . SYNDACTYLiB. . \ B "%£$£'' ^V 1 *—' 



et libre. 



3/1 

DÉODACTYLES . 



Genres. 

| Trochilus. 
\Ctrlhm. 
(£>*,», etc. 
iCorcus. 
Cunnuru). ! Coraa'ai. 

(PanJuoM.tlc. 

Musiicapa. 
Dnrmovnus. . Turdus. 

Srlam. 

Fana^m, etc. 
EmUrixa. 
FringiUa. 



2. 



», lei Ztgodaetvles, miienne cnciemcui, : 
i, tous les gcnrci que le* ornilliologùtes comprennent tous ce même nom ou iou» 
celui de Grimpeur». Seulement nous avons établi que le* Zjgodactjles constituent, non un ordre 
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D. e Sous-ordre. — Passereaux Spidactyles. 1 

8 Le MARTIN-PÊCHEUR COMMUN, Alcedo ispida, linn. 

9 Le GUÊPIER VULGAIRE, Merops Apiaster, Linn. 

Les individus venus de Morée ne différent en rien de ceux de France, d'Es- 
pagne, d'Italie, de Sicile et même d'Afrique. Cest surtout dans les lieux maré- 
cageux des environs de Pylos que l'on voit les Guêpiers voler par troupes 

III." Sous-ordre. — Passereaux Déodactyles. ' 
i* Fissirostres. 

10 L'ENGOULEVENT D'EUROPE, Cvprimulgus europaus, Linn. 

a." Ténuirostres. 
M La HUPPE VULGAIRE, Upupa Epops, Linn. 

Un seul individu venu de Morée a été soumis à notre examen. Les parties 
inférieures de son corps présentaient une nuance un peu différente des indivi- 
dus de France, et tiraient sur le rose. 

placés en Ule , d'apré* l'ensemble de leurs rapport* naturel». C't»t en effet parmi le. Zvgodactvle* 
que *e placent le* Perroquet», lié* inlimemeot avec les Oiseaux de proie diurne» pu U confor- 
mation générale de leur bec, |ui la cire qui enseloppe U bue de leur mandibule lupérieurc, par 
le* conditions générale* de leur sjvtéme uerveui et par In conformation de plusieurs partir» impur. . 
tante*. Ajoutons que le* Touraoos ont de* rapport* marqué* avec le* OUcui de proie nocturnes, 
«t que pln»ieur« de eeiu-ci pailicipejil même au caractère général de* Zvgodactjle» p»r leur doigt 
externe versatile. 

1. Le» Sviidaclvlcs doivent venir ésidemment prés des Zvgodacti le» , auxquels ils forment une 
série vraiment parallèle. Nous ajouteront que, d'opré. de» considération» exposée* ai ce soin et 
dont les résultats ne seront, nous crovon* pouvoir le dire, contestés par iikuii loologiste, le* 
Dentirottre* i doigts réunis de M. Cuvicr, tels que les EurrUimcs , etc., devront être reportés 
parmi le* Sjndaetjles, dont ils ont tous le* caractère* essentiels.' 

a. Le nombre lré*-cnn»idérable de genre* qui appartiennent au troisième sowkordrr, celui de* 
Dèodacivle*, oblige de le subdiviser en plusienra sections, déjà admiies par presque tous les auteurs. 
Nous plaçon* d'aburd les FissirosUes , liés intimement , par le* Engoulev eus et les Podarge* , avec la* 
dernier» gjndaetïles, on le* Eu rj lai me* ; en «econd lieu, le* Te nui rosiras ; en troisième, les Cul- 
triroalrc* (genre* Ctrau, Certifias et Paraditaa de Linné), dont quelque* espèce* commencent, 
d'apré* da. observations que no»*avon. récemment publiées, » offrir des échancrura» mandibulaire* ; 
en quatrième, les vrais Deotiroalra*; enfin, le* Conlnxlrc*, qui, terminant la série de* Pawereaax, 
commencent à revêtir quelques-uns des caractère* de l'ordre «vivant, le* Gallinacés, dont le* der- 
niers Coni rosiras (le* Alouette») prennent même, avec le régime diététique, le* forme* générale*, 
U port, le *v*léree de oodoration et Jusqu'aux habitude*. 
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5." Cultrirostres. 
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12 Le ROLLIER VULGAIRE, Coratias Garru/a, LinD. 

Il est asseï commun en Morée, mais difficile à tuer 
automne, et le* habiians le recherchent à cette époque < 
tout dans les Cyclades. 

13 Le CHOUCAS, Conus Monedula, Linn. 

Cette espèce est excessivement commune en plusieurs endroits où elle n'est 
point tourmentée, notamment a Tine, dans les flancs de l'immense rocher gra- 
nitique qui supporte l'ancienne ville vénitienne d'EI-Bourgo. Son abondance est 
telle que ses bandes colorent quelquefois en noir de grands espaces, et que le 
bruit de croassement peut prédominer sur les voix de deux hommes qui con» 



14 La CORNEILLE NOIRE, Conus Cornu, Linn. 

Elle se trouve dans toute la Morée et dans les Cyclades. 

15 La PIE COMMUNE, Corvus Pica, Linn. 

Elle est très-répandue on Morée, et s'y 
tudes que chez nous. 

16 Le GEAI ORDINAIRE, Corvus glandarius, Linn. 

Il est également très-commun. 
On le mange dans plusieurs parties de la Grèce. 
. 

4." Dentirostres. * . 

17 La PIE GRIÊCHE ROUSSE, Lonius ru/us, Briss. 

18 Le MERLE COMMUN, Turdus Merula, Linn. 

19 La GRIVE, Turdus musicus, Linn. 

Ce* deux espèces deviennent très-grasses à la fin de l'automne, et sont alors 
assez recherchées comme alimens. Les paysans des environs de Navarin et de 
Modon en portaient de grandes quantités au marché, et l'on y reconnut qu'ils 
les prenaient ordinairement avec des hameçons auxquels ils avaient attaché de 



20 Le TRAQUET ORDINAIRE, Saxicoia rubicola, Bechsl. 

Les parties supérieures du plumage sont un peu plu* foncées chez l'individu 
de Morée que chez les individus de France, ce qui les rapproche davantage du 
Traquet Pitre du cap de Bonne-Espérance. 

21 Le TRAQUET MOTTEUX, Saxicoia OEnanUu, Bechst 
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22 Le TRAQUET STAPAZIN, Saricola Slapauna, Temm. 

23 Le ROSSIGNOL ORDINAIRE, Syhia iMtcinia, Lijin. 

Il est le même que celui d'Europe, mais avec une légère différence d.iRi le 
chant, où M. Bory de Saint-Vincent croit avoir remarqué que ces gammes ascen- 
dantes qui donnent uni de charme a La voix de nos Rossignols sont moin» 

24 Le BEC-FIN ROUGE-QUEUE, Syhia Tilhp, ScopolL 

5." Conirostres. 

25 La MÉSANGE BLEUE, Parus cœruUus, Linn. 

26 Le BRUANT PROYER , Emberizo milioria, Linn. 

21 Le BRUANT MELANOCEPHALE, Embtriui melanocrphala , ScopolL (Voye* 
3.* série, PL IV, lig. a.) 

C'est encore une de ces espèces appartenant essentiellement aux parties mé- 
ridionales et orientales de l'Europe, et long-temps rares dans les collections. 
Elle offre d'ailleurs par elle-même quelque intérêt, non-seulement par la beauté 
de ses couleurs, mais aussi et surtout en ce qu'elle forme véritablement le pas- 
sage de» Entbtriza aux Fringi/lu, et lie ainsi entre eux ce» deux grands genres, 
où les auteurs ont placé, quelquefois si arbitrairement, cette multitude de Pas- 
sereaux granivores que l'on trouve ié|>atidus dan» tous les pays du globe. En 
effet, YEmbcriza meltinoctphala a les bords des mandibules moins rentrés eu 
dedans que tous les autre» Bruants ; et la tubérosité du plais , si développée 
chez les vrais Bruants, et par exemple chez le Proyer, n'existe dans notre espèce 
qu'à l'état de rudiment et pour ainsi dire de simple vestige. Aussi a-l-ellc été 
sans cesse ballotée par le* ornithologistes d'un genre h l'autre, et placée tour 
a tour parmi les Moineaux, parmi les Pinçons et parmi 1rs Bruants. Il y a 
réellement quelques motifs à invoquer à l'appui de chacun de ces rapproche, 
meo*. Néanmoins il nous a semble, ainsi qu'a Scopoli et àTemminck, que celte 
espèce appartenait par ses caractères essentiels au genre Bruant, dont elle se 
rapproche en même temps par l'ensemble de sa coloration. 

VEmbtriza melanocrphala est commune dans presque toutes les parties de 
la Morée. 

28 L'ALOUETTE COMMUNE, Alauda anensis, Linn. 

29 L'ALOUETTE HUPPEE ou COCJ1EVIS, Alauda crislata, Gin. 

SO L'ALOUETTE CALEN DR ELLE , Alauda brachy dactylo, Temm. — A. are- 
naria, Vieillot, var. (Voyex 3* série, PL IV, Gg. I.) 

Le dessus du corps de l'individu tué par M Bory de Saint-Vincent , que nous 
avous examiné, était d'ua roux plus vif que celui des individus pris en France 
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et en Italie auxquels nous avons pu le comparer. Les taches irrégulières noirâtre» 
dont son plumage était parsemé, étaient aussi d'une nuance plus foncée que chei 
ces derniers. La poitrine et les sourcils sont plutôt d'un fauve clair que blanc 
Enfin, les plumes de la partie postérieure de la téle nous ont paru plus alongces 
qu'à l'ordinaire. Si nous eussions pu examiner un plus grand nouibre d'individus, 
si nous eussions pu comparer les divers âges el les deux sexes de cette variété, 
et vérifier la constance des caractères qu'elle nous a présentés, nous n'aurions 
pas hésité ù les considérer comme appartenant à une espèce très-voisine delà 
Calendrellc, mais distincte. 

CVst dans la plaine de Mrgalopoli» qu'a été découverte cette intéressante variété, 
dont les habitudes paraissent être celles des autres Alouettes. 

III. GALLINACÉS. 

31 La COLOMBE TOURTERELLE, Columba Turtur, Linn. 

Elle est excessivement commune, surtout à Tinç. Tous les habitans de cette 
dernière île en tuent chaque année un nombre immense dans l'automne, après 
les vendanges, époque où ces oiseaux sont chargés de graisse. 

SS Le PIGEON, Columba Lkia domest'ua, Linn. 

Cette espèce était aussi très-commune ; mais elle a été presque exterminée 
dans les guerres civiles. Elle faisait une des richesses de l'île de Tine , où la 
moindre maison est ornée d'un colombier élégant, armtemenl construit en bri-' 
que», et qui pourrait être pris de loin pour un kiosque. Tel de ces colombiers 
renfermait, assure-l-on, jusqu'à trois et mërae quatre mille individus. Le com- 
merce de Tine envoyait des Pigeons jusqu'à Constanlinople. Cette richesse de 
l'île est aujourd'hui anéantie. Dans ces derniers temps chacun a tué \ùs Pigeons 
de ses adversaires, ci il faudra certainement plusieurs années pour réparer cette 
perle. C'est au point que l'évéque catholique assurait à M. Bory de Saint-Vincent 
que l'on ne trouverait pas aujourd'hui cinquante Pigeons dans une île où l'on 
comptait autrefois ces oiseaux par milliers. 

33 LA CAILLE, Perdix Colurnix, Linn. 

Heureusement la guerre n'a pu détruire une autre richesse de quelques parties 
de lu Morée, la Caille, qui arrive à la fin de Septembre par troupes innombrables, 
particulièrement dans le Magne, au canton des Cacovouuiotes. Ces oiseaux cou- 
vrent alors la contrée pendant plusieurs jours, quelquefois au point de se toucher 
presque les uns les autres. Dès que les Cailles sont arrivées, tous les habitans 
s'empressent de leur donner la chasse avant qu'elles ne soient reposées de leur 
làtigue, et l'on voit en ce moment les Mainoie» Ciù-e en commun ce qu'on peut 
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véritablement appeler une récolte. De* la fin de l'été, les femme* commencent a 
*'y préparer, en remplissant d'eau de mer tons les trous de rocher, se servant 
à cet effet de 1res- grandes cuillers en bois portées sur de longs manches. Celte 
eau, renouvelée presque chaque jour, finit, lorsqu'elle est complètement éva- 
porée, par laisser un dépôt de sel gris, assez impur et très -acerbe, mais qui 
suffit pour l'usage auquel on le destine. En même temps les hommes marquent, 
au moyen de quelque» pierres dressées en manière de bornes, les espaces qui 
leur appartiennent, afin d'établir à l'avance leur droit de propriété sur les Cailles 
qui viendront s'y abattre. Quand enfin ces oiseaux arrivent, ils sont si fatigués 
qu'ils restent quelquefois un quart d'heure durant dans une immobilité presque 
complète : on le» prend alors en nombre immense avec des filets assez sem- 
blables à ceux des entomologistes. Les habitans disent que Dieu, qui le* leur 
envoie, 1rs prive des moyens de s'envoler. 

Pendant que les hommes se livrent ainsi à la plus productive de toutes le* 
chasses, les femmes plument les Cailles déjà prises, leur coupent les pattes, les 
vident, les pressent sous des planches chargées de pierre», afin de les aplatir un 
peu, puis les mettent dans des vases de diverses formes ou dans des outres, entre 
des couches de ce sel marin qu'elles ont préparé a l'avance. 

Les Cailles ainsi préparées et salée* sont pour le Magne le sujet d'un com- 
merce important : on en expédie dans presque tout l'Orient. Elles sont d'ailleurs 
la nourriture principale des Cacovouniotes, au temps où elles existent dans le 
pays en si grande abondance. Mais passé ce moment , on ne trouve plus dan» 
toute la contrée que quelques individus conservés et nourri» par les gens riches 
seulement, le reste des Cacovouniotes n'ayant tout au plu* que la quantité de 
céréales qui leur est nécessaire pour eux-mêmes. 

Le voyageur qui parcourt le Magne rencontre quelquefois des tas de létes et 
de pattes de Cailles , débris de cette chasse *i abondante et si lucrative, 

34 La PERDRIX ROUGE, Ptrdix rubra, Briss. 

Elle est assez commune en Morée, surtout depuis que les malheurs des temps 
permettent à peu de personnes de le* détruire en se livrant au plaisir de la chasse. 

35 Le COQ, Gallus domrslicus , Linn. 

Les Coqs et les Poules de Morée sont en général de la race commune. Toute- 
fois, à Monembasie, le* membres de La Commission ont vu quelques individu* 
de la race sans coccyx. 



Quant au Dindon, il est au moins excessivement rare, s'il existe en Morée, 
où 1rs membres de la Commission n'ont jamais eu occasion de s'en procurer 




IV. ECHASSIERS. 

36 Le PLUVIER A COLLIER INTERROMPU, Charadrius 

37 Le BÉCASSEAU ÉCIIASSE, Tringa minuta , LeisL 

38 Le SANDERLING, Tringa minuta, Gm. 

39 La BÉCASSE, Scolopax rusticola, Cm. 

40 La BÉCASSINE, Scolopa.r Gal/inago, Cm. 

Ces deux oiseaux, surtout la Bécasse, sont très-communs , et ne diffèrent pas 
des noires. 

41 Le CHEVALIER SYLVAIN, Totanus Glareola, Temm. % 

42 Le CHEVALIER AUX PIEDS ROUGES, Totanus Calidris, Bechst. 

43 Le CHEVALIER GUICNETTE, Tringa hypoleucos, Temm. 

44 La CIGOGNE BLANCHE, Citonia alba, Brisa. » 

45 Le HÉRON" POURPRE, Ardea purpurea, Linn. 

46 La PETITE AIGRETTE, Ardea Gartelta, Gni. 

47 Le BLONGIOS, Ardea minuta, Lini». 

48 Le B1HOREAU, Ardea j\y f ticorax. Cm. 

49 Le CRABIER , Ardea castanm, Gni. 

50 La GIAROLE A COLLIER, Glareola torquata, Meyer. 

51 La POULE SULTANE, Porphjrio hyaeinthinus , Temm. 

Elle est assez rare. Les membres de la Commission en ont ru cependant quel- 
ques individus dans les marais d'Osman-Aga à la base du vieux Navarin et dans 

52 Le FLAMMANT DES ANCIENS, Phcenicoplerus antiquorum, GeolT. Saini-HiL 

C'est aussi dans les marais d'Osman-Aga que celte belle espèce a été trouvée 



V. PALMIPÈDES. 

53 Le GOELAND A MANTEAU BLEU, Larus argentatus, Cm. 

54 La MOUETTE PYGMÉE, Larus minutas, Pall. (Voyez PL V de la 3.' série ) 

Nous avons fait ligurcr celle espèce intéressante dans son plumage d'amour, 
parce qu'il n'en existait que des représentations insuffisantes en d'autres étais, 
et que sa synonymie était établie d'une manière imparfaite ; le compilateur Gmelin 
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ayant fait nn double emploi, en ne s'apercevant pas (Sysl. nal. XIII, t, t.", 
p. Goi) que le Intrus airicilloides de Fallu (lu 3, L 34) * u > t I e ntéme oiseau. 

Dans le plumage complet d'hiver, le front, la région des yeux et toutes le* 
parties inférieure», sont blancs chez les miles, comme chez les femelle*. On 
peut juger de l'énorme différence que porte le printemps dans la parure de cette 
Mouette, qui présente ici la tète comme recouverte d'un capurhon noir qui 
descend jusque sur le cou, et le dessous du corps nuancé d'une teinte aurore 
qui fut encore plus chaude dans l'oiseau vivant La couleur rouge brillante du 
bec et de* («eds est la teinte qui, persistant en tout temps, fait reconnaître la 
Mouetle-Pygniée au premier coup d'ceil sous ses robes diverses. Elle avait déjà 
ÙI0 retrouvée en Sicile par M. Uiberon, aide-naturaliste au Jardin-des-Piantrs , 
et s'étend pur la Grèce jusqu'en Sibérie, où elle se ùent au pourtour des lacs 
sales et le long des grands fleuves. Elle parait être fort commune sur les rivages 
de la mer Caspienne; niais elle n'est que peu répandue dans les collections sous 
sa parure nuptiale. Ce n'est que par hasard, et pousses par les vents, qu'on en 
trouve parfois quelques individus égarés dans les régions occidentales de 
l'Europe. 

65 L'HIRONDELLE DE MER LEUCOPTERE, Sterna leitcoplera, Temm. 

56 Le PÉLICAN ORDINAIRE, PfUcamu Onoemlalus, Linn. 

57 Le CANARD DOMESTIQUE, Anas Boschas domeslica, Uan. 

58 L'OIE DOMESTIQUE, Anas Anser domeslica, Linn. 

Ces deux Palmipèdes existent en Morre avec les mêmes caractères que cbei 
nous. Depui» les guerres de Dramsli et d'Ibrahim ils sont devenus rares, aussi 
bien que tous les autres animaux domestiques. L'Argolide est la seule contrée 
où on en trouve encore un certain nombre. 
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Ordre des CHÉLOMENS. Brong. 
Famille des Chersites ou Tortues terrestres. Dum. el Bib. 

1. TORTUE M AR CUVÉE, Testudo marginata Senn-pff, Test. 5î, pl. XII, i, i. 
— Daud. Rcpt. 1. 1, p. i33. — Voyez noire Pl. VII, fi;;, a, 5." série. 
Cette espèce, long-temps confondue avec h suivante dans les collections, en 
fut distinguée par Schcepfl", et non parSchweigger, comme semblerait l'indiquer 



s; ; 



■V • 



i. La More* ni certainement ta contrée qui nourrit le plus grand nombre d'espèces de Reptiles 
dan» une aussi petite étendue. Jjeroîl-cc fjije la di'ivopulatiun du pays ait permis à de tels animaux, 
que l'itomine abliorrc cl détruit partout où il le» peut atteindre de s'v multiplier plu» qu'aiUenr»? 
Qaoi qu'il en toit, oti doit ajouter encore aux Uenlc cl une espèces qu'où «a trouver ici, le 
grand Serpent , de l'évasion duquel il a été parlé dans notre Relation , el quo M. Scxtiut 
DelannaY non» avait rapporté de Phanari, outre Irais ou quatre autre» belle» Couleuvres cl on 
petit Saurien, qge noua nous rappelons parfaitement avoir compris daus ai» envois, mai» qui h- 
seront égaré» tan» doute dam Ici magasins du Muséum, au iniliru de» rirncsie» mw nombre qui 
affluent de toutes part» dan» ce vaste et prérienx dépôt. Xy» excursion» personnelle» avant presque 
toujours été dirigées dan» l'intérieur île» terre», nou» av<m» pu mettre tons nos soin» i recbercher 
les être* qui »'v trouveut; mai» il n'en fut pas de même pour 1rs Poisson» el autres productions des 



*' ■ ** .■ » . • 



■ . * 



*'. ». 



mers. Ne pourant être partout eu même temps, nou» avîuus confié l'exploration du littoral à 
deux des adjoints qui nous avaient été donné», et dont l'un, qui s'était dit zoologiste, étant 
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• . . absolument étranger ù l'histoire naturelle , n'a pas même fourni uoe seule note dont ait pu t'en- ■ / 

riebir le présent ou» rage. Nou» aToo» donc été réduit, pour le* Poiwui du rovage , au peu que 

. _ faire pêcher, quand no» course» nou» oui conduit au bord de la mer. Il eu a été encore ainsi pour 

v ' les Mollusques vivan», dont on doit la petite quantité, que notre savant ami Deshajrs veut bien 

te charger de faire connaître, à diverse» personnes étrangères i l'expédition, notamment i M. le 
commandant Lavrlaine , qui nous a fait de» envois fort intéressai!», depuis le retour de la Com- 
mission scientifique eu France el durant l'impression du présent ouvrage. 

M- Cuvier , qui vivait encore lursque la publication do notre livre fut enfin ordonnée par 
M. de Pcjroonet, nou» avait engagé à confier i M. Valcnçjenncs, alor» son aide- naturaliste au 

• ' '.. r ,. in.' "•• . • » .. o ....... ». .*"• 
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le nom de ce savant, que M. Valcnciennes fil mettre mal à propos dans notre 
Pl. VII après celui de la Tortue dont il est question. M. de Lacépède, qui en ob- 
serva un individu vivant, la fit représenter pour la Grecque, ainsi que Bonnaterre, 
dans l'Encyclopédie méthodique, cl la crut originaire de l'Amérique méridio- 
nale; on la regarda aussi comme de Barbarie et d'Égypte. C'est en Morée, qui 
doit être considérée comme sa patrie de prédilection, que la Commission scien- 
tifique l'a retrouvée en abondance. On j>eut, quant à ses mœurs et pour ce qui 
concerne l'espèce suivante, voir ce qui en a élé dit dans notre Relation (l I, p. 1 1 o). 
2. TORTUE GRECQUE, TestuJo Grava L. S) il. nal. X1U, t. 1, pari 3, io*3. 
— Sch<r|>lï, Tr>t. p. 38, pl. VIII, a, h. — Daud. lot. cit. 1 18. — Voyez i 
Pl. VII, fig. i , 3.' série, et Pl. IX, fig. .j. (Celle figure 4 représente i 
trouvé fort jeune et grand comme une pièce de deux francs, en 1829, 
les ruines de Tr,-iène. Transportée et élevée en Europe dans 1 
chaud, elle avait acquis en i8~i la taille qu'on lui voit ici avec une plaque 
dorsale de plus; ce qui en faisait une variété singulière.) 
Cette Tortue, si commune en Morée, se retrouve abondamment en Calabre, 
en Sicile, en Sardaigne et en Corse; elle parait être essentiellement propre à la 
partie septentrionale du bassin méditerranéen, et si elle n'existe plus sur nos 
cotes de Provence ou dan» le nord de l'Italie, c'csl que probablement elle y 
fut peu à peu détruite par l'accroissement d'une population très-nombreuse dès la 
plus hauie antiquité. Ce n'est pas elle qui se rencontre sur les cotes harbaresques, 
ainsi qu'on le verra tout à l'heure et comme on l'avait cru jusqu'ici. M. de Lacé- 
pède se trompa surtout, lorsqu'il assura qu'on la retrouvait aussi à l'Ascension, 
j llourbon, en Perse, dans l'Inde il jusqu'en Amérique. Le Ttsludo Graca est 
exclusivement propre aux parties les plus chaudes de lEurope méridionale; et 
si on ne le retrouve pas dans la péninsule ibérique, en Andalousie, la raison 
en est que cet animal ne fut jamais africain. 

Muséum, U rédaction des partir» rrpélologiqiie cl ichtyolojriqne , cl maigre la prédilection que 
nou» avions mise dau» nos recherche» sur I» Reptiles, nom rèUmo à la première mnnuValaliou 
des dc>ir» de filmslre professeur , qui d'nilleur» promettait de revoir le contingent de son protégé. 
Mail Ici occupations de M. Yaleucieuncs |iaraiiscut être si considérables qu'avec toute rexactiutdr , 
U facilité de travail cl l'activité qui le roiactérUent , ce professeur n'a pas trouvé en trois ans le 
temps de rédiger les deux ou trois feuille» d'impression que nous attendions de luit sa part <l» 
collahuratiou , dé» long-temps annoncée, s'est donc bonice à la direction des quatre planche» il* 
Chclonin» qu'an voit dans l'atlas, el dont non. avons dû changer entièrement la nomenclature 
dans notre telle. Nou» avon» en recours à lobliReanoc de M. Bibrou , qui n'est , à la vérité , 
qo'aidr-iialuralislr, mais qui, étant néanmoins véritablement instruit, laborieux cl consciencieux, 
a Uouvé le» motrns de disposer d'une huitaine de jours en notre faveur; nous avons ainsi pu 
compléter la seolc partie de l'ouvrage, dont la publication , demeurant en retard, 1 
si long-temps I» marche des suivantes. 
■ 
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Nous avons cru devoir faire représenter la Tortue Grecque, quoiqu'elle l'eût été 
plusieurs fois, parce que les teintes prises sur des individus morts n'étaient pas 
flans les figures publiées précédemment ce qu'elles sont sur les individus vivons, 
et qu'il était à propos de signaler comparativement les caractères pliysionomi- 
ques qui la différencient si fort de la précédente. Les anciens avaient parfaitement 
distingué ces Tortues terrestres de celles des eaux; ce sont elles évidemment 
qu'il» représentèrent dans ces médailles égyneltes qui remontent à la plus haute 
antiquité ei Joui l'une d'elles se voit dans notre Pl. VII. Ce sont elles ausai dont 
on retrouve dans quelque» tombeaux Je petits modèles en terre cuite. Mais ce ne 
sont point des Cbersiles que les sculpteurs associèrent aux statues de Vénus comme 
symbole de douceur, ainsi qu'on l'imprime dans tous les traités d'Erpétologie. 
Le Chélonien qu'on voit aux pieds de la déesse de la beauté est évidemment une _ 
espèce d'eau douce, qui indique simplement que la mère des Amours sort du bain. 

Il existe chez l'espèce qui nous occupe quelques différences entre les jeunes 
sujets et les individus adultes, soit dans la forme de plusieurs de leurs parties, 
soit dans leur système de coloration; différences qui n'ont encore été signalées 
par aucun erpétologiste , et que nous sommes d'autant plus à même de faire 
connaître, que des individus de tout âge et de toute taille ont été rapportés par 
la Commission et demeurent déposés dans les galeries du Muséum. 

De même que la plupart des Clirrsitcs, les Grecques conservent, à ce qui) 
paraît, assez long-temps, c'est-à-dire jusque vers un an et demi ou deux ans, 
la forme liémisphérique qu'elles avaient en sortant de l'œuf. Leurs aréoles sont 
aussi très-élargies et leurs stries concentriques par conséquent moins nombreuses, 
mais plus marquées. A cette époque, le pourtour de leur carapace n'est nulle- 
ment replié vers la queue, ainsi que cela se voit chez des adultes, et leur plaque 
ventrale, au lieu d'être alongée, étroite ou même approchant de la' forme 
linéaire, est, au contraire, fort courte et à peu près carrée. Sous le rapport des 
couleurs, on remarque d'abord que le fond de la carapace des jeunes Tortue» 
de cette espèce est d'un vert olive, tandis qu'U est jaune dans les individus plus 
âgés; ensuite, qu'il n'existe point encore sur les plaques costales deux bandes 
verticales noires, presque aussi hautes que ces mêmes plaques, mais seulement 
trois taches quadrilatérales brunes, dont une est située à l'angle inféro-postérieur 
des aréoles et les deux autres sur la partie inférieure du pourtour des plaques. 
D'autres taches, absolument semblables à celles-ci et avec lesquelles elles se 
confondent quelquefois, se montrent à l'angle antéro-supérieur de chacune des 
lames du pourtour. Sur le plastron, le noir n'occupe qu'une partie de la surface, 
la région centrale ; le reste de cette partie inférieure du corps est de la même 
couleur que les membres, c'est-à-dire olivâtre. 

* '. ' _ •_ v ' . • " • 
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L«s jeunes Tortues Grecques ressemblent d'ailleurs, au volume près, aux 
adultes; elles portent même déjà a l'extrémité de leur queue un ongle assez 
développé, lequel se trouve ''ire particulièrement un des caractères qui servent 
à distinguer cette espèce d'une autre fort voisine, la Tortue Mauritunique, qu'on 
avait jusqu'ici fort mal à propos confondue avec elle. Celle-ci a la queue inon- 
guicnlée e>t beaucoup plus courte; sa plaque uropygiale ou suscaudale est simple, 
au lieu d'être divisée en deux, et derrière chaque cuisse elle porte un gros tuber- 
cule toi né ut conique, dont on ne voit pas lu moindre trace i.her. la Grecque. 
Enfin, la partie postérieure de son sternum , de uiémc que dans la Tortue 
bordée, est susceptible d'un lé^cr mouvement, tandis que le plastron du Grcrca 
ne présente aucune articulation ligamenteuse. 

Ces deux espèces de Chcrsites n'babitcnt point non plus les mêmes contrées; 
la Mauriumique ne se trouve nulle part dans le midi de l'Europe; mais elle s'y 
voit dans l'est, aux environs de la mer Caspienne et au pied du Caucase. Sa 
patrie est toute l'étendue des côtes barbaresques , et c'est elle que l'on doit 
retrouver en Andalousie, s'il y existe k l'état sauvage des Tortues terrestres, 
par la raison, que la Péninsule Ibérique ayant fait primitivement partie de' 
l'Afrique, ce sont des animaux africains, tels que les Caméléons et les Singes 
qui s'y durent propager, cl non ceux du midi de l'Europe, qui s'en trouvaient 
séparés par le bras de mer dont le bassin de l'Hérault et celui de la Garonne 
ne sont que des \e»liges. C'rst donc encore la Mauritaniquc que l'un de nous 
(M. Bory dr Saini-Vincent) dût rencontrer en 1811 dans une cour de la char- 
treuse de Séville, où s'en élevaient du grandes quantités pour la table des pieux 
reclus Ces Toi tues y furent prompleinelit détruites par les soldats, qui les 
emportaient comme objets du curiosité, quand le couvent fut métamorphosé en 
citadelle. Depuis la glorieuse conquête d'Alger, on en porte beaucoup à Paris, 
où l'on en voyait lUguères à travers les vitres chei un marchand de comestibles 
au Palais-Roval , qui, les confondant, sous le nom de coquillage, avec les 
Homards, le» Langoustes et les Écrcvisscs, imaginait sans doute que la fraîcheur 
leur est salutaire; et qui, 1rs emprisonnant entre les dalles d'un marbre glacial, 
les martyrisait ainsi au point de les rendre, contre son attente, aussi maigres et 
aussi mauvaises à manger que possible. Les Tortues, au contraire, ne se portent 
bien et n'engraissent que lorsqu'elles peuvent jouir du soleil et s'exposer, pour 
digérer l'herbe dont elles se nourrissent, à l'ardeur de ses rayons les plus uf>, 
à la suiCilc de quelque roche brûlante. 
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3. CISTLDE EUROPÉENNE, ChdiJa europœa' Gray, Sjn. Bept. page g. — 
TtstuJo orbiailaris, I„ Sj si. nul. \JI1, l<><~. al. io3g. — Testiit/o euro/M, Schil. 
3î 3, n.' S. — ScWpfT, Trsl. p. i, l»d. I. — Bujsn. ./nal. Test, europ. — . , 
Testuih lutaria, Marsiid. Danub. IV, pl. 33 et 3^. — Tortue jaune, D-md. /oc. ci'r. 
107. — Voye» l.i Pl. IX, lig. 1 , de notre 5. r série. (L'individu fort jeune que 
nous avons fait figurer et auquel, on ne sait pourquoi, M. Valencicnnrs avait 
donné le nom A'iberiea, présente assez, de rapport avec l'espèce dont Bonlia- 
terre a reproduit l'image dans la Pl. IV, lig- > , de l'Encyclopédie méthodique, 
sous le nom de /tourbeuse.) 

Celte espèce est des marais, des ruisseaux et des lagunes de toute l'Europe 
chaude ou trmpcréc. Les individus adultes, que la Commission a rapportés de 
Morée, où l'emhouchure de l'Eurotas en est remplie, ainsi que le principal 
ruisseau de l'île de Tine, ont cela de remarquable, que les stries concentriques 
de leurs plaque* discoïdes sont plus marquées que chez aucun de ceux, égale- 
ment adultes, que nous ayons observés jusqu'ici; car ces stries, qui sout ordi- 
nairement très -apparentes chei les jeunes sujets, s'effacent au fur et à mesure 
que l'animal grandit. C'est év idemment cette Tortue dV au «louée qui fut repré- 
sentée, avec un peu d'exagération, aux pieds de celte Vénus dont on voit un 
bronze à l'entrée du palais des Tuileries, du coté du jardin, vis-à-vis un gladia- 
teur aiguisant son arme. 

i. CISTLDE UELLEXIQUE, Cistuda hellenica, Bib. et Bory. — Voyez Pl. VIII 
de notre 5.' série, fîg 1 , la femelle en dessus», a. de profil; fi^. 3 le mile, 
a. de profil. 1 

La Cislude nouvelle, à laquelle nous conserverons le nom d'Hellénique, qui 
se trouve gravée dans notre Pl. VIII, pour désigner la femelle, abonde parmi 
le» mares il les nombreux fossés de dessèchement qui se \ oient dans cette 
plaine de Nisi que baigne le Pamisus au cœur de la Messénie. Cesi là que la 
découvrit la Commission sciculifique , qui ajouta ainsi une seconde espëc* 

1. Bien que ortie rvpérc ri la mi, Mite aiejil tic appi-lees f.mydes par M. YalcncicfUict , dacu 
ici pUoebct de noUc allai, notai avoua du adopter dan* Tintrc Irxtr le nom de fjûtujt, ijiii désigne 
le genre térilable où Ces Tortue* doivent rentier à eau»e de Ij mobilité de leur ttcrmim. 
■ a. M. Valejiciennct « ni«l à piopot prit 'ce »«ve pour une espèce différente, et fait écrire po«r 
relu figure 1 de la ptkœUe V1U le awu i'Émj Jt tureptennt, qui nVtl «ocnueraenl convenable. 
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européenne au genre qui, dans nos climat», ne contenait que la précédente. 
Les taches jaune» de su carapace étaient beaucoup plus brillantes qu'elle» né le 
sont dans les individu» ici représentés, ce que nous n'avons pu parvenir à faire 
comprendre au peiulre, qui s'est obstiné à les tenir ternes, pree qu'ils s'étaient 
salis dutis la liqueur. 

Quoique très-voisine de sa congénère précédemment mentionnée, la Cistude 
Hellénique s'en distingue aisément par la forme moins régulièrement ovale du 
contour de sa boîte osseuse; c'est-à-dire, que le» coté» de celle-ci, au lieu d'être 
cintrés en dehors, sont en général presque droits. Il arrive même quelquefois, 
ce que n'indiquent malheureusement pas assez bien les figures, qu'ils sont 
le'gèrement infléchis en dedans. Le sternum est par couséquent aussi plus oblong 
ou, si Ion veut, plus étroit; et l'on remarque, en outre, qu'il est articulé de 
.manière ù se trouver horizontalement un peu plus bas qu'elle, tandis que cher, 
la Cistude européenne le» bord» de la partie supérieure et de la partie inférieure 
du bouclier, à l'endroit de leur jonction, sont à peu près de niveau ou sur le 
même plan. La hauteur relative de la carapace doit être également prise en 
considération ; car elle est toujours moins considérable chez l'espèce précédente 
que dans l'Hellénique. A l'égard de la forme et du nombre des lames cornées 
qui revêtent la carapace et le plastron, ils sont exactement semblables dans les 
deux espèces , et l'on peut positivement dire la même chose pour les autres 
parties du corps, quant à ce* formes seulement; car la manière dont elles se 
trouvent colorée» , ainsi que la boite osseuse, présente quelques différences 
capables d'empêcher de confondre les deux espèces ; ainsi le» marques jaune* qui 
se détachent de la teinte brune de» membres sont en général moins nombreuses 
et moins vives >ur ceux de la Cistude Hellénique que sur ceux de l'européenne ; 
et celles de la même couleur, disposées par rayons qui sont répandus sur le 
boucher supérieur, sont moins rapprochées chez celle-ci que chez l'autre. Enfin , 
le sternum de notre espèce nouvelle est presque tout brun, puisque ses bords 
seuls sont irrégulièrement nuancés de jaune, tandis que c'est celte dernière 
couleur qui couvre la surface de celui de la Cistude européenne, moins, toute- 
fois, les sutures des plaques, qui sont brunes. 

Les différences qui viennent d'être signalées ne peuvent nullement tire attri- 
buées aux sexe»; car chez l'une comme chez l'autre de ces deux espèce» il est 
aisé de distinguer les ni.iles d'avec les femelles ; les uns à leur queue courte 
tt fort épaisse à la base, ainsi qu'a leur plastron un tant soit peu concave-, le» 
autre» à leur queue plus longue, plus effilée et à leur sternum parfaitement 
aolani 
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5. ÉMYDE CASPIENNE, Emys caspiea Gmcl. Reistdurch Russl. t. IH. lab. 10 et 1 1. 
— Clemmjs caspiea WajJ. Srrl. Je Amphib. lab. V, fig. 1 , et DescripL et Icon* 
Amfihib. tab. XXJ1I. — Voye* Pl. IX, fig. a et 5 de notre 3* série. 

Nous nous voyons contraint de rejeter le nom que M. Valencienne* fit 
graver dans celle de nos planches qui représente celle Émvde et par lequel il 
prétendait désigner une espèce qui n'était réellement point nouvelle pour la 
science, puisque c'est celle que Gmelin a fait connaître dans la relation de son 
Voyage en Russie et que Wagler a depuis aussi décrite et fait représrnicr dans 
deux de ses ouvrages sous le nom de Caspiea. 

Lltmvdc Caspienne a sa carapace ovale, un peu moins élargie en avant qu'en 
arrière et médiocrement déprimée, quoique convexe, et l'on peut même dire 
légèrement lesiiforme- On lui compte, comme à toutes les véritables Émydes, 
vingt-cinq plaques marginales, de la forme desquelles et de celle des autres 
parties du corps les figures due* au pinceau de M. Prêtre,' nous dispensent 
de donner une plus ample description. Toutefois nous ne croyons pas inutile 
d'indiquer les caractères au moyen desquels on pourra facilement distinguer les 
deux seules espèces d'Emydcs aujourd Lui connues en Europe. L'Émyde Cas- 
pienne a trois carènes longitudinales basses et arrondies qui surmontent la 
carapace, placées l'une sur la ligne moyenne et longitudinale du dos ; les deux 
autres de chaque côté de celle-ci sur les plaques costales; les bords externes du 
pourtour sont, le long des flancs, légèrement voûtes ou simplement relevés 
sur eux-mêmes; on a tiré un troisième caractère du système de coloration, 
lequel est d'abord d'un vert olive qui forme le fond de la teinte du corps 
varié de raies étroites, sinueuses, anastomosées, jaunâtres, tirant sur l'orangé, 
mais non aussi vivement liséré» de noir que le peintre s'est obstiné à le faire, 
et qui sont répandues longiludinalemenl sur le col, ainsi que sur toute la 
partie supérieure de la boite oiseuse, où elles sont plus apparentes quand l'ani- 
mal est dans l'eau que lorsqu'on l'en tire; le dessous est d'un noir profond, 
qui s'étend sur tout le sternum , moins quelques petites places près de se* 
bords. L'Emyde Sigris , avec les mêmes formes générales du corps et, pour 
ainsi dire, les mêmes couleurs, seulement distribuées d'une autre manière, 
n'a qu'une petite carène sur la ligne médiane et postérieure de son disque, qui 
est d'aillenrs parfiitement uni et plus régulièrement convexe, ni le tranchant 
latéral du limbe recourbé vers le dos, et ne porte, sur la carapace, au lieu de 
lignes flexueuses, qu'une ou deux taches ovales sur chaque plaque. D'une autre 
part, Tes raies jaunes de son cou no sont point lisérées de noir, et cette cou- 
leur, qui n'est peut-être pas aussi foncée que the* l'autre espèce, se trouve 
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y était probablement morte en venant iiire sa ponte. Dans relie que le» membres 

de la Commission ont disséquée à iModon, et qui, figurée dans notre allas, existe 
dans les galeries du Muséum, on trouva au moins cinq mille œufs de toute taille, 
depuis la grosseur d"un très-pelit pois, jusqu'à celle d'une noix ordinaire; ces 
œu& étaient parfaitement ronds, semblables, pour la forme et la couleur, au jaune 
d'un oeuf de poule, dont ils prenaient la consistance, en palissant beaucoup 
quand on les fit cuire. Un peu moins d'un quart de ces oeufs paraissaient avoir 
allant le terme de leur développement, pr.'ts à être pondus, et il en existait de 
trois ou quatre autres grandeurs, ce qui fait supposer que la femelle ne les dépose 
pas tous à la fois, les plus petits devant attendre, pour arrivera leur entier déve- 
loppement, que les plus gros leur fassent de la place; car si tous eussent été à 
la fois du volume des plus forts , la mère n'ertt pu les contenir. Les personnes 
qui en mangèrent, les trouvèrent lourds et d'un gout fade, assez désagréable; 
quelques - unes mime en furent incommodées , et cependant on trouve dans 
beaucoup de livres que les oeufs de la Ciouanne sont fort recherchés et les 
meilleurs entre ceux des Tortues. L'iodividu dont il est question nous fut porté 
en vie; mais avant beaucoup souffert pour être demeuré deux jours au moins 
exposé au soleil dans une cour chez, ceux qui l'avaient péché , on le saigna 
"d'abord, et la quantité de sang qu'il rendit était extraordinaire. Les globules de 
ce sang, qui, à la chaleur pies, ressemblait a celui d'un beruf, furent trouvés 
oblongs et proportionnellement plus gros au microscope. La dissection cl la 
préparation de l'animal ayant duré loug-lcraps, les lambeaux de chair qu'on en 
«liait successivement, se contractaient cl s'agitaient lorsqu'on les piquait avec 
le scalpel quarante heures encore après leur extraction. La couleur noirâtre 
et la consistance coriace de cette viande, avec les nausées qu'éprouvèrent ceux 
qu'avaient tentés les ceufs, nous en dégoiïlèrrnl au point de ne pas essayer si 
le bouillon en eut été bon comme est celui qu'on fait avec la Tortue franche 
qu'on recherche si fort chez les Anglais. 

Quoique b figure de notre planche ne représente point une espèce nouvelle, 
comme l'avait supposé M. Valenciennes, elle n'eu demeure pas moins fort utile 
dans la science, parce que la Caouanne n'avait jamais été bien représentée dans 
son état adulte, avec sa carapace parfaitement unie et non surmontée de légères 
carènes, une médiane cl deux latérales, ce qui n'offre point un caractère spécifique, 
parce qu'on voit ces ébauches de carènes seulement au jeune Age, Avant d'être 
nettoyée et polie, la carapace de la Caouanne, qui est ordinairement souillée de 
limon de mer, est d'une couleur brunâtre beaucoup moins belle que celle qu'on 



* »* 



III.' 



q 



..s •'* . ».-.\ *■ . '• : . - -i*..v. . • . ; . 



. ...... • ■ •»..•• - s , *• 



66 

Ordre des SAURIENS. Brxrog. 



Famille des L.4C£jitje.vs. Cuv. 
7. LÉZARD VERT, Lacrrta viridk Daud. /oc. cit. p. 1 44 , pl. 3 j. — £/y>z 

Laurent, .S>n. fie/A. p. 63 , n.* 1 10 , lab. 3, fig. 1. — Vojez notre Pi. X, fig. 1, 
0, b, c, d, de lu 5.' série. 

Aucune «le» figure» donné** jusqu'ici de ce Lézard ne pouvant le faire recon- 
naître, nous avons cru devoir en reproduire une qui ne laissera rien à désirer - 
Sa couleur est du vert le plus brillant et semblable en tout a crlle des individu» 
qui ont vie observes en Sicile, en Italie et daus le midi de la France. Ceux des 
environs de Pari» paraissent être un peu plus petits; mais cette différence ne 
constitue pas même une variété. Comme dans le reste de l'Europe, le Lézard vert 
observé en Moréc, se lient dan* les lieux herbeux à la proximité des buissons, 
et recherche les ardeurs du soleiL 

8 LÉZARD DES MURAILLES, Lnctrln imtrtilis Latr. Rcpt. t. I, p. 319, Gg. 1. 
— Mi)n. l'.iixv. Rnh. tool. sur les Lez. .Vnn. se. zut. Jsnv. iBîj, p. 18, pl. VI, 
fig. 1, et pl. ^ Il , Kg. 3. — .in Lnccrta avilit? L. et I)auJ. — Lézard gris? Encycl. 
mcili. pl. .i , fig- a ? — Voyez notre j. c série, Pl. X, fig. a , a, b, c, d, le mile; 
fig. 5, a, b, c, d, la femelle. 

Aucune espèce de Lézard n'offre autant de Variétés individuelles, sous le rap- 
port des couleurs, que celui dont il est ici question. Chaque contrée, ou pour 
mieux dire, chaque localité en Europe, où se trouve ce Saurien, en fournit une 
qui lui est particulière. Celle que produit la Morée est une nouvelle à ajouter 
à celles qui sont dija connues. L'un et l'autre sexe y ont la parue supérieure 
du corps d'un vert brunâtre, parcourue transversalement, chez le maie, dont 
le ventre est d'un gris argenté, par des raies en zigzag noires; clans la femelle, 
les flancs seuls portent de ces raies en zigzag, et sur sa région abdominale s« 
trouve répandue une couleur rougàtre, qui varie d'intensité selon les individus, 
et qui parfois passe à la nuance de la brique. Les murs et les lieux rocailleux 
des parties chaudes et littorales de la Grèce en sont tout remplis. Ces animaux, 
avec les diverses espèces de Scolopendres décrites par M. Brullé, dans la partie 
des Articulés du présent ouvrage, font la nourriture habituelle des Crcsserelleltes. 

9. LÉZAlîD DU PÉLOPONNÈSE, Lacerta ptloponntsLica Bib. et Bon. —Voyez 
notre 3." série, Pl. X, lig. ,J, de grandeur naturelle. 

Cette espèce est nouvelle. Elle ressemble par la disposition de ses plaques 
sus -crâniennes et la forme des écailles qui revêtent les parties supérieures de 



son corps, au Lézard des murailles; mai» outre que son système de coloration 
est très-différent, elle ne possède pas comme lai de dents palatines, et les partiel 
latérales de la tête, en arrière des yeux, ne sont point revêtues d'écaillés granu- 
lées, au mUicu desquelles il en existe une circulaire, [dus dilatée que les autres; 
toutes, au contraire, sont à peu près égales, polygones, ressemblant plutôt à 
de petites plaques qua de véritables écailles. Celles de l'abdomen sont rectan- 
gulaires; elles forment six rangées longitudinales, dont les deux médiane* 
sont, du côté du cou, un peu plus étroites que les autres. Le collier squam- 
meux est aussi large que le cou, droit et non dentelé. L'espace triangulaire 
situé entre les cuisses et l'anus, est occupé pr une assez grande écaille médiane 
qui touche au cloaque; au-dessus d'elle, on en voit deux plus petites, et de 
chaque côte une encore moindre. Les cuisses sont percées chacune d'environ 
dix-neuf porcs crypteux. la queue est très-effilée, et les écailles, disposées par 
verticilles qui en revêtent la peau, sont carences et inéquilatérales. 

Un brun fcuve colore la surface du crâne; le dessus du corps est noirâtre, 
avec six raies blanches longitudinales parallèles, qui prennent naissance, deux 
en arrière de l'occiput et deux autres de chaque côté de celles-ci, l'une sur 
le bord postérieur de l'œil et l'autre sur celui du tympan. La face su|>érieurc 
des cuisses est d'une couleur brune marquée d'ocelles blancs, et le dessous du 
corps est tout entier d'un gris argenté. 

Cette espèce a été trouvée en Morée et dans quelques îles de l'Archipel avec la 
précédente, mais elle y est beaucoup moins commune. 



10. ALGYHOÏDE MOHÉOTIQUE, JlgynUts moreotieus Dib. et Bory. - Voye* 
notre Pl. X, fig. 5, o, b, c, 5." série. 

Le genre Algyroide , établi par M. Duméril et l'un de nous (M. Bibron), 
mais non encore publié, comprend les espèces de la famille des Lacerlicns qui , 
semblables aux Algyrcs par les écailles qui revêtent la partie supérieure de 
leur corps, lesquelles sont très -dilatées, rhomboidales et fortement carénées, 
s'en distinguent toutefois par l'absence de dents palatines et la présence sous Li 

* * Cl ' 3 I J » Ullr I J* " J* • II" " 



meut, à écailles abdominales, rectangulaires, non cubiques ni arrondies 
dans les Algyrcs. 

L' Algyroide moréolique a son dos teint d'un vert olive que la liqueur a peu 
altéré, et sur cliacun de ses côtés règne une ligne fauve qui s'étend depuis l'angle 
postérieur de la tète jusqu'à la base de la queue. Les côtés du corps sont d'un 
blanc sale, prsemé de petits points noirs, avec le dessous du col et la région 
abdominale d'un gris verdAire. Quant à la forme des plaques çéphaliques, les 



figures qui le* représentent dans le présent ouvrage, en donneront une idée 
beaucoup plus exacte que ne le pourrait faire une verbeuse description. 

Cet élégant Saurien a été pris dbus un lieu herbeux découvert, mais un peu 
humide, sur le plateau de Koubeh. 

11. STELIJOX DU LEVANT, Slfllio vulgaris DauJ. loc.cit. t. IV, p. 16. — Lactru 

Stellio L. ed. Xlll, loc.cit. 1060. — Conhlut Stcllio l.aur. Syn. d.* 8. — Ijç.Stellioo, 
Iacép. Qnadr. ov. 1. 1, p. 69 ; Knrycl. mélb. pl. 8, fi;. .,. — ls Oonlyle, ToumeC 
Voy. su I/rv. t. I, p. S;3 (la figuie est assez bonne). — Voyes notre 5.' série, 
Pl. XI < fig. 1 et 1 a, et Pl. Xlll, le squelette, fi& 1 et 1 //. 
Cet animal se trouve à Délos , ainsi qua Mycouc ; dans cette dernière île, 
surtout , il est prodigieusement commun , et se lient sur les petites murailles 
eu pierre serbe dont toutes les propriétés sont cm ironnées. Il se relire dans les 
interstices des moellons au moindre bruit : il suffit, pour l'y attraper, de lever 
les pierres, alors il prend une posture grotesquemenl menaçante, ouvrant, en 
soufflant, une large gueule inoflensive; il passe pour venimeux, malgré que tous 
les jours les enfans en manient et tuent impunément. Leur couleur les ferait 
aisément confondre avec 1rs roches u la poussière grisâtre où ils vivent, sans la 
brusquerie de leurs uiouvcincns qui appellent l'attention. Ils sautent avec une 
grande agilité. La plupart des individus adultes sont couverts ou plutôt saupou- 
drés de tache* farineuses blanchâtres qui leur donnent un aspect lépreux, et ces' 
taches, qui ne sont dues qu'à une sorte d'elllorescence dartreusc, disparaissent 
dans la liqueur. Les membres de la Commission ne se rappellent pas avoir re. 
trouvé le Stcllion dans les autres îles de l'Archipel. 

* 

Famille des Gickot/exs. Cnv. 

12. HÉMIDACTYLE VERRUCULEUX, Ilemidatlylus'verrucuialus Cuv.' Régne 

animal, t. 11 , p. 5 • ) . — Voyez notre Pl. XI, fig. 2, «, b, 5.* série. 

Cet Hétnidactyle est le même que celui que loi» rencontre en Italie, en Pro- 
vence et dans les principales îles de la Méditerranée, Comme toutes les espèces de 
la même famille, il a le corps et la léle déprimés, de grauds yeux et des paupières 
très-courtes. Les dénis sont fuie», coniques, égales, espacé* s; la latigue est assex 
mince, fongueuse, libre dans la moitié de Sa longueur, urrondie à son extrémité 
antérieure , dont le milieu est à peina échancré ; les ouvertures externes des 
narines circulaires, dirigées eu arrière, tout situées au bout et de cliaque côté du 
museau, sur le bord postérieur de la plaque ventrale, qui est uis-dilstée; les 
lèvre* garnies décailles rectangulaires , diminuant d'étendue à inesure qu'elles 
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se rapprochent de l'angle de la bouche. La peau du crâne est granuleuse; celle de 
la région supérieure du corps est garnie de douze rangée» longitudinale» d'écaillés, 
un peu plus petites sur le cou, où elles sont arrondies, que sur le dos, où leur 
forme est trièdre, ainsi qu'on le remarque pour les tubercules qui entourent la 
queue. Celle -ci est infrrieurrment revêtue d écaille* imbriquées, analogues à. 
celles que l'on observe chez quelques espères de Scrpens, en uni qu'il n'en 
existe qu'une seule rangée. Celles du ventre sont également imbriquées, plates, 
unies et en losanges. Les feuillets qui garnissent le dessous dos doigts ont assez, 
d'épaisseur. Les ongle* sont longs et très-crochus; un gris plus ou moins foncé, 
quelquefois tnélé de brun, règne sur la létc, le dessus du corps et de la queue. 
En dessous, l'Iléinidaclyle il petites verrues est d'une couleur blanchâtre. 
Cette espèce »e lient dans les maisons. Les individus rapportés pnr la. Coxn- 
, à Argos et dans FAcrocorinlbe. 



13. STÉXODACTYLE TACHETÉ, Slenodaciyius çuttatus Cuv. fl.'p.c animal 
toc. cit. p. 58. — Figure dans le grand ouvrage d'Egypte, Pl. V, fig. a, : 
le nom tFAgama ponctué, et reproduit dans la PI. I, Cg. 3, du supplément 
— Voyez notre Pl. XI, Cg 5 et > a, 3.' série. 

Cette espèce d'A>calabole, qui doit ftre considérée comme le type du genre 
auquel elle appartient, ne s'était encore jusqu'ici rencontrée qu'en J*.g\pte. Si 
ce n'était ses doigts, qui sont grêles et arrondis, au lieu d'ètie courts et épatés, 
elle offrirait une ressemblance presque complète avec l'Hémidaciyle dont nous 
venons de parler plus haut La forme de son corps est la même, et la partie 
supérieure en est garnie de tubercules qui ne diffèrent de ceux de l'autre espèce 
que parce qu'ils sont tous arrondi» et moins rapprochés les uns des autres; mai» 
ses paupières sont peut-être un peu moins courtes. Il paraîtrait que les taches 
blanchâtres, qui ont valu à ce Slénodact\le le nom qu'il porte, n'existent pas 
citez tous les individus; au moins l'un de ceux que nous avons sous les jeux 
n'en offre-t-il pas la moindre trace; il est simplement d'un gris uniforme en 
dessus et d'une couleur blanchâtre en <" 
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Famille des Sc/ACOïDie.vs. Cuv. 

14 ABLÉPflARIS DE KIT AI BEL, Abhpharis KUailxlZ, TU. Cocteau, ined. — 
• Voyez notre PL XI,' fig. 4, a, b, c, d, 5.* série. 

Ce petit Saurien est déjà connu des naturalistes, mais point sou* le nom par 
lequel nous le désignons ici; nom que M. Cocteau , qui va incessamment publier 
une monographie des Scincoïdes, a cru devoir substituer à celui de Paanaruen, 
qu'il avait reçu de Fitzinger, parce qu'il pourrait en effet laisser croire que cette 
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espèce est exclusivement propre à la Hongrie; tandis qu'il est , au contraire, 
aujourd'hui bien constaté quelle habite au&si la Morée. Au reste, le surnom 
rie KiiaiM pour cet Ablépharis est un hommage rendu à la mémoire du savant 
professeur de Pesth, auquel on est redevable de sa découverte. 

L'Ablépharis de kitaibel a le corps alongé, arrondi sur le dos; les membres 
grêles, écarté»; la téte ovale, comprimée sur les côté», aplatie en dessus, recou- 
verte de plaques dont la forme et la disposition sont parfaitement exprimées 
dans nos figures. Le museau est à la fois mince et effilé; l'occiput élargi; le tym- 
pan très-petit, à peine visible, rond, profond , situé entre I cril et l'angle de la 
bouche. Les mâchoires et les os palalins sont garnis de dénis très-peliles et poin- 
tues. Les écailles du dos et du ventre ont une forme hexagonale; mais celles qui 
revêtent ce dernier ont leurs angles arrondis. Le fond de la couleur de la partie • 
supérieure du corps est d'un brun chocolat, plus clair sur le milieu du dos, 
avec deux raies brunes parallèles, interrompues, qui commencent aux narines. 
Le long des côtes du corps il y a une bande d'un brun rougràlrc, qui s'étend 
m jusqu'à l'origine de la queue. Les mâchoires, de même que la gorge, le ventre 
et le dessous des pieds, sont d'un blanc rougcâlre. La queue et le dessus des 
pieds sont bruns, avec des petits points noirs. 

Cet innocent et joli petit Sauricn se tient sous les pierres, où il est roule sur 
lui-même, comme l'est ordinairement un Jule, dont il a l'aspect et les teintes 
d'acier poli. Il était surtout assez commun dans les ruines de Pilos cl dans les 
environs de Navarin. 



Ordre des OPHIDIENS. Brong. 

Famille des J.yat js. Cttv. 

15. SHELTOPUSIK DE PAT. LA S, Pstudopus Puttusu Cuv. Règne animal, t. II, 

p. 69. — Jyficerla apoila PalL -V01'. comment, petr. XIX, pl. IX, &g. 1 , reproduite 
■ous le nom de Sbcltopusik dans l'Eneyct. mélb. pl. XI , fig. 7, mais très-médiocre. 
— Voyez notre Pl. XII, fig. 1, a, b, et Pl. XIII, fig. a, a, h, c, pour le squelette. 
Nous renverrons, an sujet des mœurs de cette espèce et pour le peu que 
nous savons des habitudes de la suivante, ù notre Relation, t I, p. 85. 

16. SHELTOPUSIK DE DTRVILLE, Pseudapus d'Und/ii Cuv. Régne animal, 

toc. cit. — Voyez notre Pl. XII, fig. a, a, b, <", 5.' siirie. 
La découverte de celte espèce est due à M. Dumotit d'Urville, auquel M. Cuvier 
l'a dédiée. Elle est, avec la précédente, la seule jusqu'à présent qui compose le 
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RFPTOTS. 7A 
On peut aisément la 



reconnaître, d'une part, aux vingt-deux lignes longitudinales saillantes ou caré- 
nées, qui, placées à égale distance l'une de l'autre sur toute la périphérie du corps, 
s'étendent depuis la tétc jusqu'à l'extrémité de la queue, et d'une autre, aux raies 
transversale* anguleuses, brunes, formant des demi-anneaux qui se détachent delà 
couleur de perle un peu grisâtre de la région supérieure du dos et de la queue; 
le dessous du corps est plus cendré et la gorge est blanche, coupée en travers pur 
des bandes irrégulières brunes, qui passent sur la bouche et se terminent au niveau 
des yeux. La surface du crànc porte des taches de la même couleur, placées, 
deux presque à l'extrémité du museau, deux autres en arrière des sourcils, et 
une cinquième, grande et ovale, sur le vertex. Les narines sont latérales, arron- 
dies; les dents coniques, droites, léporées; la langue est courte, mais néan- 
moins un peu extensible, plate, large, incisée à son extrémité, libre, noire, 
inarquée d'un sillon -longitudinal sur son milieu, couverte de petites verrues ~ 
convexe*, comme granuleuses. L'ouverture auriculaire, au fond de laquelle on 
aperçoit la membrane du tympan, est petite, ovale, située près de l'angle de la 
bouche çl sur Id même ligne que le pli Latéral, qui commence seulement un peu 
en arriére et se prolonge directement jusqu'à l'origine de la queue. C'est à l'extré- 
mité mémo de ce repli de la peau que se laissent v oir de chaque côté de la fente 
cloaquiilo les vestiges des membres postérieurs sous la forme de petits stylet* 
revêtus d'écaillés. 

17. ORVET COMMUN, Anguis fragilù L. ed. XIII, toc. cit. ma. — Laiir. Amph. ' 
p. 68, o." us, pl. i } fi g , j. — L'Orvet, Daud. /oc. cit. u VII, p. 3a-. — EncyclV. 
niélh. pl. ia, fis- 6 (très-mauvaise). 

Cette espèce se tient en Morée, comme dans le reste de l'Europe, aux lieux 
herbeux dés plaines. 

'.* " • . ' •"*•**. x 

18- ORVET A POINTS NOMBREUX, Anguis punclatisswws Bib. et Bory. _ 

Voyez notre l'I. XI, Cg. 5, a, b, c, 5* série. 

Cette nouvelle espèce se distingue de l'Orvet commun, d'abord par l'étroitesse 
de son museau, puis par la disposition et la figure que présentent ses plaques 
céphalîqucs, ensuite par son système de coloration. Pour ce qui est de l'extré- 
mité antérieure de la tête, elle est proportionnellement deux fois moins large 
que celle de la précédente. A l'égard, des plaques céphaliques, les principales 
différences qu'elles offrent sont les suivantes : chez l'Orvet à points nombreux 
La plaque rostrale est grande, et immédiatement derrière elle se trouvent quatre 
autres plaques placées en travers, l'une à côté de l'autre, que l'on peut volon- 



' - .' *•« 



72 

tiers appeler les nasales, puisque e'esl sur la suture de la première et de 1* 
seconde de chaque côté que s'ouvre lu narine; au lieu que chez l'Orvet ordi- 
naire il existe entre la plaque rostrale et le» nasales un espace qui est occupé 
par cinq autres petites lames rhomboidales. On reuiarque ensuite que le bord 
postérieur des plaques nasales du milieu cher. l'Orvet à points nombreux est soudé 
à une autre plaque triangulaire , qui s'articule postérieurement avec une plus 
grande, laquelle est «unie d'une autre qui l'est davantage} tandis que chez 
l'Orvet commun on voit que derrière les petites plaques situées entre la rostrale 
et les nasules, il en existe une très-arquée en avant, anguleuse en arrière, qui 
tient par sa pointe au sommet d'une autre, fort grande, laquelle esl bordée de 
chaque côté par six petites plaques rectangulaires ou carrée*. Enfin , après celle-ci 
en viennent qui terminent, placées en croix, la série médiane des plaques sus- 
crâniennes. En dernière analyse, on s'aperçoit aisément qu'outre que les plaque» 
- d'une espèce diflerciit beaucoup de celles de l'autre par leur (orme, elles sont bien - 
moins multipliées dans l'Orvet à points nombreux que elle* l'Orvet commun. 
Quant au système de coloration, il peut très-bien aussi servir à Cure reconnaître 
■ * notre nouvelle espèce, qui est d'une jolie teinte de café au l.iit sur le dessus du 

corps, grise en dessous et semée partout de très-petits points noirs, qui forment 
autour du corps des lignes longitudinales, «étendant depuis la tète jusqu'à 
l'extrémité de ra queue, sur laquelle ces points sont moins distincts qu'ailleurs. 
Le plus grand des quinze ou vingt individus de celte espèce que nous avons 
sous les yeux n'a pas plus de dix -huit centimètres de longueur; il esl gros 
comme un tuyau de plume. On rencontre cet Orra avec le précèdent jusque 
dans l' Archipel. 

' ' •■ «■ • ■' '. \ ■'■ . V '* * ' 

•. • >♦ • • ' »• . .■•«**■«■-,*•-■• •.• . . •,. • 

'..••', i. y.*.*" »•*•• 4 . 1 • 

Famille des f '/uis Seni'tws. Cuv. 

19. TTPBLÔPS JAUNATRE, Typh/ops fmrsctns Bib. et Bury..— Voyez noire 

Pl. XIII, fig. 3, a, t>, c, 3.' série. 

i' V • '" '* ' ' *•• - : - '' ' '* '-" •' 

Excepté les yeux, qtii se montrent comme deux petits points noirs au travers 

. des plaques transparentes dont il est recouvert, ce pelit Ophidien est tout entier 

de la couleur qu'indique le nom spécifique que nous lui avons imposé. La tête, 

obtuse et arrondie à son extrémité antérieure, est un peu déprimée; mais tout le 

reste de l'animal a une forme pii-fïilenienl cylindrique, ce qui le fait ressembler 

absolument i un ver de terre. La queue, qui ne forme environ que le vingtième 

- de la longueur totale, se termine brusquement par une écaille conique, courte, 

ut très-pointue; l'anus est transversal et peu élargi. Toutes le* écailles 
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du corps et celles de la tête en arrière des jeux, sont parfaitement pareilles, 
c'est-i-dire, lisses, égales, à bord postérieur arrondi et imbriquées à la manière 
de celles des Carpes ou des Scinques. La bouche est très-petite, demi-circulaire; 
le museau comme enveloppé dans un étui formé par cinq plaques , dont la 
médiane est plus grande que les antres. C'est sur le milieu à peu prés de la 
seconde de ces plaques, â droite et à gauche, que se trouve percée l'ouverture 
nasale. 

Le» individus d'après lesquels cette description est faite, ont vingt centimètres 
de longueur et viennent de diverses îles de l'Archipel, notamment de ffaxie. 
Cet aoiinal a été rciromé par l'un de nous à Trézène et à l'Acrocorinthe. 

20. ÉRIX JAVELOT, Eric Jaeulus Daud.7of. o7. t. MI, p. 1S7 ; E. turcitus p. a6 7 . 

— Boa Turc, Oliv. Voyage dan» l'Fmp. ottom. pl. XVI, fig. a (mauvaise). — Érii du 
Delta, Rcpt. du grand ouvrage d'Egypte, pL VI, Og. 11. 

Ce joli petit Serpent fort innocent se lient parmi les rochers et les amas de 
pierres, et souvent roulé sur lui-même au soleil. Cest à Tine et à Xaxie que la 
Commission a pris les individus qu'elle a rapportés. 

21. COULEUVRE A COLLIER SOIR, Calubtr siculus Cuv. Répme animal, t. U, 

p. 84. - Vnyex notre 1*1. XIV. fig. 1 , a, b, 3.' série. , , 

Cette espèce de Couleuvre, établie par Cuvier d'après d« individus trouvés 
par l'un de nous (M. liibron) en Sicile, a été retrouvée fort communément en 
Morée par la Commission. Le seul caractère qui la distingue de notre Couleuvre 
ordinaire (Cd/uber natrlv, Linn.), c'est que le collier noir qui lui a valu son 
nom spécifique, n'est point bordé de jaune en arrière, comme celui de l'espèce ' 
de notre pays; elle est d'ailleurs plus forte et plus grande. 

22. COULEUVRE A DEUX RAIES, Coluber bilintalus lîib. et Bory. — Voyex notre 

Pl. XIV, fig. 3,0, b, 3* série. 

Cette Couleuvre, dont aucun auteur ne parait avoir fait mention, ressemble 
beaucoup à la précédente; toutefois la raie jaune qui règne le long de son corps 
de chaque coté du dos, empêche au premier coup d'eeil qu'on ne la confonde 
avec elle. 

• * « 

23. COULEUVRE LÉOPARDISE. Coluber ItoparJinus Ch. Bonap. Faun. Ital. 

— Voyez notre Pl. XTV, fig. 5 , a, b, 5." série. 

Cette Couleuvre, qui était nouvelle pour la science, et qu'à cause de cela nous^ 
avions fait figurer, vient d'être décrite avec détails et fort bien' représentée dans, 

un des cahiers de la Faune d'Italie. Les lenteurs apportées dans la publication 

■ ' • . " * * ■.-.. 
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de l'Erpétologie de cei ouvrage, et qui ne «ont pas, comme on l'a Vu plus haut 
(p. 58), de notre fait, ont été cause qu'elle nous a été enlevée. 

24. COULEUVRE A CAPUCHON, Coluber cueuilatus Isid. Geott Rept. du grand 
ouvrage d'Egypte, pl. MU, fig. 3. 

La Couleuvre à capuchon est une espèce de plus à inscrire parmi nos Reptiles 
d'Europe; car avant que les membres de la Commission scientifique l'eussent 
rapportée de Grèce, on la croyait particulière à l'Egypte. 

25. VIPÈRE AMMODïTE, Vipera Ammodyles Daud. hc. cit. t. VI, p. i 9 3. — 

Cohther Ammodytet L. Sjst. nat. XIII, loc. cil. 1087. — Pipera iilj rica Laur. Syn. 

p. io», n.* aïo. — Voyez notre Pl. XII, fig. 5, a, 3." série. 

Cette espèce est dans l'Orient ce que la Vipère commune est cher nous; son 

titre et ne font point avec elle de ces jeux de bateleurs que quelques-uns se 
permettent avec les grosses Couleuvres. On en trouve, au printemps, de fort 
petits individus dont les couleurs sont très-vives. L'espèce de protubérance en 
corne, qu'elles portent au bout du muscan, donne un aspect particulier à la tête 
des individus de forte taille, lesquels ne dépassent guère quinze à dix-huit pouces 
de long, mais qui sont asseï épais. Le* ligures qu'on en avait donnée» jusqu'à 
celle du Fauna llalica, qui, par les raisons dites plus haut, a devancé la notre, 
. étaient si mauvaises que nous avions cru devoir en donner une nouvelle. 



Ordre dks BATRACIENS. Brong. 



Famille des Anoures. Dum. 

26. RAINETTE VERTE, Hyh vlriJis Daud. loc. tiu t. VIU , p. i3 — Ban* arhorra 
L. Syst. nat. Xill , loc. cit. 1 oi 5. 

Les individus trouve» au printemps en Moréc, notamment aux environs de 
Modon et d'Arcndia, étaient un peu plus gros et d'un vert un peu moins beau 
que ceux qu'on rencontre habituellement en France. 

21. GRENOUILLE COMMUNE, Jtana escuUnta L. Sjtl.iuu. XID, loc. cit. io53. 
— Daud. loc. cit. t. VIII, p. go, 

La Commission de Morée a cru remarquer que son cri n'était pas toui-à-Ctii 
le même que celui des Grenouilles de nos environs. Les Grecs ne mangent point 
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la chair de cet animal, pour lequel, au contraire, il* témoignent autant de 
dégoût que pour toute autre sorte de Repùles. 

28- CRAPAUD COMMUN, Bufo vulgaris Daud. toc. cit. t. VHI, p. i3 9 . — Crapaud 
4 pustule* rousses, Daud. Ifiat. des Rainettes. — Grenouilles c< Crapauds, p. ?a, 
pl. 3 4, fig. i. 



Habite dans le* mêmes site» qu'en France. 




29. CRAPAUD VERT, Bufo viridUDmA. loc. dut. VTJI , p. i56. — Bufo Schrebc- 

rianut Laur. Syn. Rept, p. a 7, n." 8 , pl. 1 . — Rana Bufo y L. Sytt. nat. XIII , lot. cit. 
1047 Voyez notre Pl. XV, 3.' série, fig. a, le mile; fig. 3, la femelle. 

Cette espèce avait déjà été assez bien figurée dans la Faune de Sturm, mais 
comme elle est en quelque sorte caractéri»lique de la Morée, nous avons dû 
eu représenter les deux sexes, tels que nous les avons rencontres au temps de* 
amours, brillantes des plus belles teintes vertes, dans le fossé de la ville de Modon. 
Si l'on pouvait dire d'un Crapaud quil est élégant, c'est à celui-ci que convien- 
drait une telle épilhèle. Il répand parfois une légère odeur d'ail. 

30. CRAPAUD DES PALMES, Bufo palmartim Cur. Règne anim. t. II, p. m. 

— Vovez notre Pl. XV, fig. 1, 3.* série. 

Ce Crapaud se rapproche beaucoup pour la taille du Crapaud Agua d'Amé- 
rique, la plu* grande des espèces connues, et certains individus, mesurés du 
bout du museau à l'extrémité des pattes postérieures, n'ont pas moins de quarante 
centimètres de long. On ne fa encore jusqu'ici rencontré qu'en Morée et en 
Sicile, d'où l'un de nous (M. Bibron) le rapporta dès Tan 18a 7 dans les galeries 
du Muséum d'histoire naturelle. Cesl en particulier d'après des individus siciliens, 
doul l'habitude est de se tenir blottis pendant le jour à l'ombre de* touffes du 
Chamtrrops humilù L, que M. Cuvier nomma notre Crapaud Bufo palmaram. 

La Commission de Morée a rencontré drpuis plusieurs de ces animaux dans les 
plaines buissonneuses des environs d'Arcadia, au pourtour de Mègalopolis, aux 
lieux découverts, mais herbeux , et une fois dans l'eau peu profonde et très-écliauf. 
'fée par les rayons du soleil près du Kalavotron de la plaine de Frankovril&L 

Les glandes parotides de ce Batracien sont énorme* et percées de pores fort 
larges. Le dessus du crâne est lisse, mai» la plupart des autres parties du corps 
10m couvertes de pustules ou de tubercules, arrondis et convexes sur le dos et 
sous le ventre, coniques et pointus aux environs de ln gorge et sur les membres. 
Dans l'état de vie, sa couleur est d'un verdàtre olive foncé, varié de brunâtre sur 
la région supérieure du corp» et d'un blanc sale marbré de brun sous l'abdomen.. 
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Famille des UrodLles. Dum. ' . 

81. TRITON ABDOMINAL, T rilon abdominalis Latr. Hisl. drs.SaL — Voyez noire 
Pl. XV, 3." série, fig. en dessous; /ig. 5, en dessus. 

Cette espèce se trouve en Morée, et notamment aux«nvirons de Modon, dans 
des sites analogues a ceux qu'elle habile en France, «i nous n'en avons repro- 
duit ici la figure que parce que celle qui en avait été donnée par Latrcille étant 
par trop mauvaise, une représentation convenable du Tiiion abdominal man- 
quait dans la science. 

POISSONS. 



Ordre nts A'CAJNTIIOITEM GLENS. Cuv. 
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Famille des Pfrcoïdes. Cuv. . 
32 SERIlAN ÉCRITURE, Strranus scribu Cuv. Poiss. t. 11, p. îm, pl. 28. 

33. SERRAN MÉROU, Sfrranus gipis Cuv. Poiss. t. II, p. a-o, pl. 33. — Vovci 
notre Pl. XVI, fig. i , a, c , ">. r série. 

Malgré que cette espèce cùl été gravée, nous avons r ru devoir en reproduire . 
la figure, parce que celle qu'en publia Cuvier était médiocre et ne donnait pas 
tine idée exacte des couleurs. L'individu représenté a été acheté sur le marclié 
de Modon. _ . 

34. VIVE ARAIGNÉE, Trachinas Jrantus Cm. Poiss. t. 111, p. 348. — Tracii- 
iuis linentits Riss. t. III, p. 1 60. — Dntto major Sais. Toi. 71. , .. 
Ce poisson a été peclié dans le golfe de Laconie. Sa ehair est très-bonne; les 

Crées débitent sur sa piqûre les notai es contes que nos pèclieurs de l'océan sur 
celle de la Vive commune, Traehinus Draco L- . ■ • 

. »5. URANOSCOPE VULGAIRE, Vranoseopus scaber L. Sysl. ma. XIII, lue. cil. 
' 1 1 5G. — Cuv. Poiss. t. III, p. »8-. — Vulgairement le Rat. 

36- MULLE SURMULET, Mul/us Surmulftus L Srsu ma. XIU, Un: cit. 1339. 

'' \ .*..-.» .•• .•_**, . — Cuv. Pois», t. 111, p. ,33. . . ' . . • • 

.' L'une des espèces les plus communes des cotes de Grèce, qu'on vend dans 

tou* les marchés. 1 
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- . 37- SPITYRÈNE COMMUNE, Sphyetna vulgaris Cuv. Poiss. 1. III, p. 33,. _ 
Ew.r Sphyrena h.Systnat. XIII, loc. cil. i38g. 

Asj.rz grand Poisson dont la chair est délicieuse et fort recherchée, soit en 

Mnréc, soit dans l'Archipel. . '. 

*.*, '' • * '■• . " * - 1 '. • ' ' * ■ *. ' 
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48. SCATHARE GREC, Seatharus grctcus Cuv. Pois», t VI, p. 3 7 6, pl. 161 ter. — 
Voyez notre Pl. XVII, fig. a, a, b, 3.' série. 



Cest sur l'individu ici représenté que le genre Seat ha re a < 
dans ttlistoirc naturelle des Poissons de Cuvier, mai» non, comme on l'a dit mol 
à propos dans cet ouvrage, d'après le» notes d'un des membres de la Commis» 
sion, qui, nous saisissons l'occasion de le répéter, n'a pas fourni une ligne dont 
l'Expédition ait pu profiter. Le Poisson dont il est question fut acbeté par l'un 
de nous (M. Bory de Saint-Vincent) avec d'autres Poissons qu'on allait Élire cuire 
pour le dincrtlans une auberge d'Égvne, où ceux qui nous le vendirent l'appe- 
laient ZxalttfK , nom qu'on retrouve dans ForsLd comme étant donné au* 
Spams Sargas L à Stnyrne. Les caractères du genre Scalbare consistent dans les 
dents qui, disposées sur un seul rang aux deux mâcboires, sont toutes poin- 
tues, au lieu d'être coupées carrément et échancrées, comme celles des Bogues 
ou des Oblades. Notre espèce, dont la figure ci- jointe dispense de donner une 
verbeuse description, acquiert de sept ù huit pouce» de long, brille de teintes 
d'argent sur tout le corps, relevées par de» ligne» dorées sur les flancs, et a La 
chair très-blanclie, asser agréable à manger. Les épines de la dorsale sont assez 
Cibles et les rayons sont au nombçe de B. 6; D. % ; A. C. 17; P. t5; V. %. 



Famille des Scombêrhides. Cuv. 

49. LICTIE VADIGO, Liehia Jmia Gît. Pois», t. VIII, p. 363 , pl. a35. 

Famille des Mucjioïdes. Cuv. 

50. MUGE DORÉ, Mugil auratus Riss. t. III, p. 3 3 o. 

61. MUGE CÉPIIALO, Mugil Ctphalus L. Sjit. nat. XIII, lot. cit. lîgr. — Cuv. 
Règne animal, t. II, p. a3i. 

Cuvier remarque que Linné» les autres ichtyologistes avaient confondu tous 
les Muges de la Méditerranée sous ce seul et même nom. Le Céphalo est l'un 
des Poissons les plus communs de l'Archipel et de la Morée; il y Iiabke à peu 
près indifféremment la mer et les eaux douces à l'embouchure de l'Eurolui et du 
Pamisus, ainsi que l'étang d'Osman- Aga au nord de la baie de Navarin. Oo\ 
prétend même en avoir vu dans des eaux bien plus intérieures. L'un de nous 
(M. Bory de Saint-Vincent) a observé, à Tine cl à Navie, des individu» de celte 
espèce vivant depuis plusieurs années, connue nos Dorades de la Chine, dans 
des viviers de divers jardin» xju'aliineniaicni des «aux vives de source ou de 
fontaine t «es captifs, qui ne grandissaient point dans de tels bassins, j 
néanmoins s'y plaire et s'y bien porter. 
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Famille des Gomoïdes. Cav. » 

52. BLENNIE GALÉRJTE, DJtnnius GalcrUa U Sjst. nat. XIII, loc. cit. 1 1 ?S. — 
Btennius Galcrita et Pm>o Risso. 



Tres-commone dans 1rs récifs cl se plaisant à sauter dan» les brisant, où la 
fureur des vagues semblerait de\ oir l'écraser, mais qu'elle brave avec une grande 
dextérité. Lu CoinmiiMon l'a particulièrement observée à Sapience, à Pylos et au 
cap Ténai e. 

Famille des Ljbroïdes. Cur. 

53. CIRELLE COMMUNE, Julis mcdilerranta Riss. t. III, p. 3 09. — Labrus 
Julis L. Sjst. nat. XIII , loc: cit. 1188. 

54. GIRELLE ROUGE, JuiU Gio/redi Mss. t. III, p. 3 10. 

55. LABRE TOL'RD, Labrus Turdus L.Sjst. nat. XIII , loc. cit. nji. - Ris»' 

t. III, p. 3o3. 

■* ■ « * . " •'.*.; 

56. LABRE A TROIS TACHES, Labrus trimaculaius L. Sjst. uat. XIII, loc. cit. 

1194. — Blocli , pl. 389. 

57. LABRE NOIR , Labrus Mtrula L. Sjst. nat. XIII, loc. cit. 1198. — Sih. 8 7 . 

58. CRÉNILABRE LAPJNE, Crcni/abrus Lapina Ris», t. III, p. 3i3 Labrus 

Lapina Forslu — L. Sjst. nat. XIII, loc. cit. t ag3. - 

59. CI1ROMIS MARRON, Cfironns caslanta Riss. t. III , p. 343. — Chromit, 

Rondelet, i3.(. — Sparus Chromis L. Sjst. nat. XIII, loc. cit. «374. — Vul- 

Petil poisson tres-coromun dans toute la Méditerranée. 

60. SC ARE DE CRETE, Scarus creticus Aldrov. Fisc, p. 8 Cuv. Règfl. anim. 

t. II, p. i65 , qui n'est pas le Sparus cretensis de Blocfa. — Voyei notre Pl. XVI, 
3.' série, fig. 3, a, b, c. 

Ce Poisson, très -remarquable par sa beauté, fut célèbre chez les anciens, et 
les Romains le firent, sous le règne de Claude, chercher en Grèce pour en 
répandre l'espèce sur les cotes d'Italie, où probablement elle ne se retrouve plus. 
Le Scare de Crète n'a point conservé sa réputation, et les pécheurs grecs d'au- 
jourd'hui ; qui pourtant le nomment encore Zx.açcf, n'en font guère plus de cas 
que de tout autre Poisson - f cependant , comme la science n'en possédait point 
de figure convenable, nous avons cru devoir le Etire représenter. 
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es MALAGOPTÉR YG IENS ABDOMINAUX. Cuv. 



Famille des Crpm.voïm:s. Cuv. 

61. BARBEAU COMMUN, Ilarbus rulgaris Cuv. Rogn. anim. t. II, p. î 7 î. 

Cyprinus Barbus L. AYjf. XIII, /oc. rj(. 1409. 
Des eaux douces, et notamment flans le Pamisus et l'Alphée. 

62. A BLE MEUNIER , Ltutiseiis Dohula Cuv. Règn. aiiiin. t. II, p. î 7 5 (jprinut 

Dolmùi L. Syjt. nal. XIII, lac. cit. 142 \. 

PêchO aux entirons «le Girylhcnc, dans les canaui d'un moulin à eau et <lans 
l'Al|»We. 

Orme des 3>IALACOPTÉRY€IE!SS SUBBRACIHENS. Cuv. 



Famille des Gamines. Cuv. 
63. PHïCIS DE LA MÉDITERRANÉE, %« mtdittrrantus Laroche, Ann. du 
Mus—Ptycù TiitcaSchnàd. — Blenmus Physcis L. Sj il. nal. XIII , toc. «(.1179. 



Ordre des MALACOPTERYGDZiNS APODES. Cuv. 

• *' * ■*"*'• - - -'■ '• » ". '- .• -*.„ 

;■> • •• . - 

Famille des À^gviujforjies. Cuv. 

> ■ . . . • 

64. MURÈNE COMMUNE, Mur,ena llekna L. Sysi. nul. XIII, loc. cit. 1 1S1. — 
Bloch, pl. i53. 

Trouvée non- seulement dans la mer, ruais encore dans l'eau presque douce 
de l'étang d'Osman-Aga au nord de la baie de Navarin. 



Ordre des L0PII0BRANCI1ES. Cuv. 

65. SYGNATE TYPHLE, Sygnatus Typhlt L. Syst. nal. XIII, toc. cil. 14S4. — 

Blocli, pl. 91, lîg. )- 

66. HYPOCAMPE COMMUN, Hypotampus guitulalus Cuv.Règo. anim. t. IL, p. ?63. 
— Uypoaunpus rotactus Ris*, t. III, p. j8 ,. 
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MOLLUSQUES. 



PAR M. DE8HAYES, 
hinim de nnmiu loarrô urtm*. 



Les Mollusques de la Méditerranée ont an aspect particulier; ils 
participent à la fois de ceux des mers les plus chaudes et de ceux des 
mers tempérées; cependant ces Mollusques ont plus d'analogie avec ceux 
des océans européens qu'avec ceux de la zone intertropicale, et plus on 
met de soin à étudier nos espèces océaniques, et plus on leur trouve 
d'analogie avec celles de la Méditerranée; quelques- unes cependant 
restent propres à celle-ci, tandis que quelques autres passent dans la 
mer Rouge, dans l'océan Indien , et jusqu'au Sénégal ; mais ces espèces, 
comme éparpillées, sont en petit nombre, et la plupart se retrouvent 
a 1 état fossile dans les terrains tertiaires déposés sur le pourtour de 
la Méditerranée, oii elles semblent être les témoins de son ancienne 
communication avec le golfe Arabique, l'océan Indien et probablement 
plus anciennement encore avec le grand océan Atlantique par les vastes 
déserts sableux du centre de l'Afrique. A cette époque reculée, non- 
seulement la Méditerranée était beaucoup plus étendue, niais elle avait, 
> ' selon toutes les probabilités , une température beaucoup plus élevée. 
On peut le conclure de plusieurs observations importantes: d'abord parce 
que Ion trouve, comme nous venons de le dire, un certain nombre 
d'espèces vivant encore dans la Méditerranée et dans les mers actuel- 
lement plus chaudes; parce qu'un nombre assez considérable d'espèces 
qui vivaient autrefois dans la Méditerranée , puisqu'elles sont mainte- 
nant fossiles dans les terrains qui en sont sortis, ont actuellement leury 
analogues vivans dans l'océan Indien et d'autres mers équinoxialcs ; 
enfin, ce qui peut convaincre davantage d'un changement de tempé- 
rature, c'est que l'on trouve actuellement à l'état fossile dans les dépôts 
tertiaires formés autrefois sur les rivages méditerranéens, beaucoup 
d'espèces appartenant 1 des genres que l'on ne trouve abondamment 
nu' 11 
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aujourd'hui que dans les mers intertropicales. Ces terrains contiennent 
plusieurs Cônes, des Ancillaircs, tics Cancellaiics en très-grand nombre, 
ainsi que de grandes espèces de Plcnrotomes; on y voit encore de grands 
Strombes , de grandes Tenus , des Peignes gigantesques , des Huîtres 
qui surpassent en proportions tout ce qui est connu de vivant dans le 
même geure. Ces espèces sont perdues, ou du moius on ne les a pas 
encore retrouvées vivantes; mais il est évident, par l'analogie, soit de 
leur nombre, soit de leur grandeur, qu'elles ont dû vivre dans une mer 
dont La température devait être à peu près égale à celle des mers de 
l'Equateur. 

S'il est permis maintenant aux zoologistes d'essayer de jeter quelque 
lumière sur ces questions qui intéressent surtout la Géologie, puis- 
qu'elles ont rapport a des rhangmnrns survenus à la surface du globe, 
ils ne peuvent y parvenir que j«r l'étude approfondie des analogies 
qui existent entre les espèces fossiles et celles des différentes mers, ou 
entre celles des fossiles des différens terrains et des différentes contrées 
ou on les observe. 

Nous sommes parvenu , en multipliant ces comparaisons sur une 
quantité d'espèces et d'individus, soit vivans, soit fossiles, à découvrir 
quelques faits d'une application générale t celui qui est d'une plu» 
grande utilité à la Géologie, c'est que la contcmporauéité de terrains 
fort éloignés, dont on ne peut voir (a continuité, peut titre préjugée 
avec certitude par 1 identité des fossiles. Ce fait a pris d'autant plus 
d'importance, que l'on a vu successivement se réaliser les prévisions 
zoologiques, lorsque les faits géologiques ont été mieux observés. 

L'examen que nous avons fait des fossiles des terrains tertiaires de 
la Murée, nous a convaincu que ces fossiles étaient de la même époque 
que ceux d'Italie, puisque les espèces sont identiquement les mêmes 
dans les deux pays. Cependant , comme cela a toujours lieu lorsque 
l'on passe d'une localité à l'autre dans une même formation , on trouve 
eu Morée quelques espèces particulières; on en observe aussi quelques- 
unes, en général fort petites, qui proviennent d'un terrain plus récent 
de même époque que ceux de la Sicile. 

Quant aux espèces vivantes de la Morée, comparées aiu espèces qui 
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ne s'y trouvent plus qu'à l'état de fossiles, on ne peut en tirer auenue 
induction , parce que les observations sont trop incomplètes. On doit 
trouver sur les cotes de la Grèce au moins autant d'espèces qu'en Sicile 
ou qu'en Corse. M. Payraudeau, dans un catalogue très-bien fait, a 
mentionne trois cent cinquante-six espèces vivantes sur les côtes de la 
Corse* Dans le catalogue qui suit, nous n'avons que buit espèces de plus, 
en comptant à la fois les fossiles et les vivantes. Il est à présumer que 
des recherches plus long-temps continuées sur les terrains tertiaires de 
Morde, y feront découvrir un plus grand nombre d'espèces fossiles. On 
ne peut donc, quant à présent, tirer aucune conclusion du nombre des 
analogues. Pour obtenir des conclusions définitives en Géologie et en 
Zoologie, il faudrait comparer toutes les espèces actuellement vivantes 
dans la Méditerranée à toutes celles qui sont fossiles sur son pourtour. 
On n'a pas encore les matériaux suflisâns pour un tel travail ; il faudrait 
des catalogues bien faits des parties principales, et c'est précisément ce 
qui manque. ■ 

Les Céphalopodes seront entièrement omis dans le présent catalogue. 
La Commission de Morde n'a rapporté que le Sepia ojjtcinalis et l'Oc- 
topus vulgarù des mers de l'Archipel. Ce dernier animal s'y pêche en 
abondance, et on l'y sale, parce que le peuple, très -observateur de» 
pratiques religieuses, s'en nourrit de préférence à toute autre chose 
dans les jours maigres et pendant ses nombreux carêmes. 11 se trouvait 
aussi dans un bocal deux individus d'une espèce de Sèche, qui dut être 
fort curieuse et que caractérisait une sorte d'aile longitudinale en manière 
de nageoire sur le dos; mais on n'a pu savoir qui avait ouvert le vase, 
déchiré et mutilé les deux animaux, an point de les rendre méconnais- 
sables et inutiles pour l'étude. M. Bory de Saint-Tinceut, qui se souve- 
nait les avoir achetés vivans d'un pécheur de Myconc, Croit que ces 
deux Sépiaires eussent pu constituer un genre nouveau. 

Une seule espèce de la famille des Limaces a été rencontrée sur le sol 
de Morde par la Commission scientifique. Les Limaces aimant généra- 
lement l'ombre et l'humidité , on sent que le climat brûlant et les roches 
sèches de la Grèce ne leur conviennent guères. Celle qui paraît y exister 
à peu près seule fut trouvée, par MM. Bory de Saint- Vincent et Brullé, 
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dans des ti-oas sombres de la haute région du Taygète, de dix-huit cents 
à deux mille mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer. Des 
nuages, se reposant habituellement sur les rochers de ces lieux, les 
humectent et y entretiennent la température nécessaire pour l'existence 
des Mollusques dont il est question. L'espèce locale y était néanmoins 
fort rare; MALBrullé et Bory nepurent s'en procurer que trois ou quatre 
individus, qui, ayant été mis dans la liqueur, ne se sont pas retrouvés 
dans les magasins du Muséum. Ils étaient longs de deux à trois pouces, 
moins épais qu'aucune autre espèce connue, et d'une couleur de marron 
très-foncée tirant au noir. Nous engageons les naturalistes qui marclic- 
ront sur les traces de la Commission scientifique, à rechercher la Limace 
du Taygète, qui doit se retrouver sur l'Olénos, ainsi que sur d'autres 
sommets du pays, et qui semble devoir être pour la science une espèce 
nouvelle, 

" . - • 

ACÉPHALES. 

(Coquilles bivalves.) 
1. CLAVAGELLA BAOLLARIS? Dcsh. Fjitjd. métb. 

Cetic Clava^elle, dont il n'existe qu'un fragment parmi les coquilles rapportées 
de Moréc, se trouve particulièrement en Sicile. Nous la distinguons par plusieurs 
caractères de la Clavagellc couronnée des environs de Pari», avec laquelle 
quelques personnes la confondent. 
FISTTJLANA (fragment indéterminable). 
9. SOLEMYA MEDITKRRANEA I-amk. Anim. sans vert. t. V, p. 489, n.' a.— Poli-, 
• Test, des Dcirx-Siciles, 1. 1, tab. i5,ûg. îo. — Solm, Entryd. mclli. pl. 11b , fig. 4. 

Ce genre n'a point encore été trouvé a l'état (bssile, et il ne se compose qoe 
de deux espèce»; l'une, très-abondante dam la Méditerranée, et l'autre, apparte- 
nant aux mers australes. Ces coquilles, revêtues d'un large éptderme, débordant 
de luules parts la partie calcaire du test, ont été placées par LamarcL entre les 
Ongulines et le» Ampliidesmes. Les rapports établis d'après les coquilles seule- 
ment, et sur une ressemblance fort éloignée dan» la position du ligament, ont 
dû cire changés depuis que, l'animal étant connu, on a pu s'assurer de son 
analogie avec certains Solens et avec l'animal de la Glycimère. Ayant décrit 
l'animal de la Solem je dan» l'Encyclopédie, nous renvoyons à ce que nous en 
avons du dans cet ouvrage. 
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4 SOLEN CANDLDL'S R«in. — Martini, Cooch. Cab. tab. 6 , fig. 4 > • — Broec Conch, 
fow.subap, 1. j, p. 497, n.* 4. . \ 

Broccbi avait donné comme analogue fossile de l'espèce d'Italie la coquille , . . 
que l'on «encontre quelquefois aut environs de Paris; mais celte espèce pari- 
sienne se distingue très-bien de ses congénères. On connaît l'analogue vivante de 
cette espèce, très-distincte du JMtn strigUlatw et d'autres espèces voisines de 
celle-là. La coquille vivante se trouve dans la Méditerranée et l'océan Indien. , 
5. SOLEN COARCTATUS L. — Martini, Conch. Cab. tab. 6 , fi 8 . 4 5. — Brooc. lot. cit. 
. ' - ' n.* ». — Soltn culttllus Pcnn. Brit. 100I. 181 1, pl. 49, fig. ,. — ScLrœt. rluss- 

Conch. pl. 9, fig. 17. — Dillw. Cal. t. I, p. 64 , il." 18. Sjn. plerùt/ue exclusif. — - 
■ " •'• Solm coarctatus Lamk. Anim. sans vert. t. V, p. 4 55 , n.* 1 7. — EaJem spteies , 

SoU* antiquatus Lanik. loc. cit. n.* i5. 

Cette coquille, assez commune dans la mer Adriatique, cil très-abondante - 
dans tous les terrains subapennins ; elle a été également trouvée en Sicile, en 
Morée et aux environs de Perpignan. Les individus vivans sont blancs en dedans, ; 
. - " blanchâtres en dehors et recouverts d'un épidémie d'un brun clair et verdatrc. . 

Mous ferons remarquer que le Solcn anliquatus de Lufuarck est le mtiiic que le 
Suisn coarctatus. Ces coquilles, provenant l'une de l'Océan, l'autre de la Médi- 
terranée, n'offrent aucunes différences suffisantes pour justifier leur séparation. 

• . - 6. SOLEN VAGINAt EnrycLpl. in, fig. 1, a, b, c. — Poli,Test. des Deiu-Sieilcs, 

t. I, tab. 10, fig. 5. — Brooc. lot. cit. p. 496, n.' 1. — Brooke, IntroJ. of Concb. 
pl. a , fig. » 5. — Blainv. Malac. pl. 79, fig. a. — Penn. Brit. rool. t. IV, pl. 49 , fig. 1 . 
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On pourrait croire qull est inutile de donner la synonymie complète de cette 
espèce si commune; cependant, lorsque l'on f ient à examiner cell» des auteurs, - 
de Linné et de Lamarck, par eacmple, on reconnaît qne, sous cette dcnoraiua- - 
tion, ils ont confondu plusieurs espèces. Il y en a trois dans Linné et quatre ' 
- dans Lamarck. La synonymie n'est pas ici complète; mais nous avons cité les 
meilleures figures. On la trouve dans tout l'océan Européen, et fossile en Moréc, 
• 'en Sicile et en Italie. 
1. SOLEN LEGLMEN L. — Born, Mus. ub. t, fig. 1, 1. — Oliv. Zovl. adriat. p. 9-, 
».* -i . — Poli, Test, tab 1 i, fig. 1 5. — Donovan , Brit. shclls, t. Il , pl. 5 3. — Dursct, 
C»t. p. 39, tab. 4, fig. 4. — Soltcurtus Legumen Blainv. Malac. pl. 80, fig. 1. — ■ 
Lamk. Anim. sans vert, loc mt.n.' 1 1. — Chcwn. Conch. Cab. t. VI, lab. 5 , fig: 33, 34. 
Ce Solen est très-abondant dans toute b Méditerranée, tuais particulièrement 
dans le golfe Adriatique et les mers de Sicile; il paraît non moins abondant 
dans les mers de Morée. Nous connaissons son analogue fossile, provenant des 
terrains subapennins d Italie. 
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8. SOLEN STRIGILATUS L. — Chemn. Cooch. Cab. i.Xl, lab. 6, fig. 41, 4a. — 

Encyd. pl. 114 , fig. 3. — OKv. Zool. adriat. p. 97, n." 5. — Foli,Tcst. pl. ta , »3. 
— Dfllw. Cat. 1. 1, p. 64 , n.* 1 7. — Solccurlut ttrigilatujïlitmY. Malac. pL 79, fig. 4. 
— Lamk. Anim. sans vert. t. V, p. 45 5 , n.* 16. 

La plupart, des Solens qui ont à leur surface de* siries obliques et onduleuses, 
ont été confondus avec celui-cL On doit cependant n'y comprendre que les 
coquilles vivantes, ovales-alongées, d'un ros« peu foncé, à la surEice desquelles 
on voit de* «tries obliques, onduleuses et écartées; les valves sont tres-baillantes 
de chaque coté, non rélrécies dans le milieu. L'analogue fossile de celle espèce 
se rencontre abondamment no n-seulement en Italie, mais encore en Sicile et 
aux environs de Perpignan, 

9. PAKOP.EA ALDROVANDI Lamk. Anim. sans vert. t. V, p. 4 5 ?, n.' 1 . — Panopaa 

Faujasi Mcnard Je la Groye, Ann. du Mus. t. IX, p. 1 3 1. — Mya Glycimtris 
Horn, Mus. tab. 1 , Bg. 8. — Id. Gniel. p. 3jja, n." 17. — ///. Dillw. CaU t. I, 
p. 4 1, n.* 1 . — Mj a pmopcea Brocc. Conch. subap. t. Il, p. 5 3a , n* 4. 
La coquille fossile ù laquelle M. Menard de la Groye a donné le nonv de 

Panopéc de Fauja», n'est qu'une variété de l'espèce actuellement vivante dans 

la Méditerrani*. 

Celte grande coquille, qui paraît rare aujourd'hui, était autrefois extrêmement 
abondante. On la rencontre en Italie, en Sicile, en Moréc, ainsi qu'aux environs 
de Perpignan; mais il ne faut pas confondre avec elle l'espèce qui se trouve 
aux environs de Bordeaux et que l'on distingue très-bien pflr sa forme et sa 
charnière. H existe dans les terrains tertiaires de r Amérique septentrionale une 
espèce très- voisine de celle-ci, et qui pourrait bien être considérée comme une 
variété fort tranchée. • 

1Q. CORBULA NL'CLEL'S Laral. Anim. sans vert. t. Y,p, 496,0.* 6. — Ttllina gibba 
Ohv. Zoul. adriat, p. 101. — Tcilina inœyuirtilvis Moutagu, Test.. p. 38, Uib- a6, 
£g. 7. — Payr. Gst. p. 5 5 , n.' 30. — Tellina gibba Brocc. Conch. subap. p. 5 1 6, 
n* 14, pl. U, ûg. 6- 

Cette petite Corbule vit actuellement dans les mers d'Europe; elle est commune 
dans la Méditerranée. Abondamment répandue dans tous les terrains tertiaires de 
l'Italie, elle parait beaucoup plus rare en Morce, d'où nous n'en avons observé 
qu'un petit nombre d'exemplaires. /' • 

11. CORBULA COSTELLATA Desh. (voy. Pl. XXIV, fig. t, a, 3, de noire 3'série). 
C.Uttd ovttK^Morigd j portier lungi roxtratd, antkè oblasd, tenui ,/ragiH , cojteOit 
numtrosit, radmnùbut , intrrjtiaLbus ornata t carjine anguslo, tubemargiaato. 
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Cette p«tite espèce a quelque analogie avec la Corbula radmlaia, que l'on 
rencontre aux environ» de Paris; mais elle s'en distingue facilement en ce qu'elle 
se prolonge à l'extrémité postérieure en un bec étroit et pointu. Celte coquille 
est ovale- transverse, obtuse antérieurement , ws crochets sont assez grands et 
saillans; la valve droite est profonde, h gauche est plus petite et aplatie; 
toutes deux sont ornées à l'extérieur d'un assez grand nombre de petites cotes 
longitudinales, inégales, graduellement décroissantes, depuis le coté postérieur, 

il les 



on sont les plu» grosses, jusqu'à l'antérieur, où sont les plus petites : leur 
écartenient suit une progression semblable; le bord cardinal est très-étroit, la 
valve supérieure présente une petite dent triangulaire aplatie, redressée. Le bord 
de la valve inférieure présente une petite échancrure qui reçoit la dent de la 
valve opposée. Cette petite coquille, dont M. Lavelainc a rapporte un seul 
individu, parait fort rare. Elle a quaire millimètres de longueur et sept de large. 




Cette coquille parait être irès-rare à l'état vivant, et se trouve cependant aussi 
bien dans la Méditerranée que dan» notre océan. Nous possédons depuis plusieurs ' - 

années son analogue fossile, provenant de la Sicile, et nous en avons trouvé un 
moule parfaitement reconnaissaLle parmi les fossiles de la Morée. Des fragmens 
trouvés parmi les coquilles vivantes des mers de ce même pays, nous ont déter- 
mine à en donner une bonne figure de l'espèce d'après un bel individu venu ' v 
de Sicile. * .' ■•■ '- • ' . , 

1S. LLTRARIA ELLIPTIC\ Laml. Anim. sans vert. t. V, p. 468, n.' ». — Mactm 
lutratw L. — Oicmn. Concb. GJ>. t. VI , tab. 1 4 , Gg. a 4 o , 1 4 1 . — Brocc. Concb. 
foss. sabap, t. Il, p. 436, n/ 5. — Peon. Briu xool. t. IV, pl. S5, fig. 3. — 
Rrooke, Introd. of cuncb. pl. a, fig. 30. — DiUw. Cat. I. I, p. 146, n.* 37. — 
Scilla, De corfiorilms nuirin. tab. 17, fig. 1. 

Coquille très-comumne dans la Méditerranée et dans l'océan Européen; se 
trouve aussi assei abondamment dans les terrain» tertiaires de l'Italie, de la 
Sicile et de h Morée. 

,. jt • • .» •• • .. •* ■ - ; - *- ' * *,"»• * 

14. LUTRAIUA COTAJlDI Payr. Catal. des Moll. de Corse, p. ,8, n.' 35, pl. " 
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Coquille blanche, mince, ovalaire, appartenant à la section des Lavignons, 
et que nous citons ici pour la première fois à l'état fossile. 
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15. LLTRARIA RUGOSA l*ml. — Mactra rugota L. Cmd. nat. p. Sali. — 
Cbeœn.CoDcb.C»b.t.YI, ub.24, fig. a36, a3 7 . — LamL Anim.». vm. /<>f.e£t.n.^3. 

Coquille ovalaire, assez épaisse, intermédiaire entre les Madrés et les Lut rai ks. 
Elle «il connue dans quelques cabinets à letat vivant, et elle n'éuit encore 
mentionnée nulle part dans les catalogues de fossiles. Elle se trouve cependant 
assez communément en Italie et en Morée, soit dans les argih-s, sok dans les 
sables jaunes. Le tjpe vivant, très-rare, vient des mers de llnde, 

16. MTA TUGON. — .W>-« tfnafùu» L. Gmel. 5> rf. «<»/. p. 3 a ai.— LeTugon, Adanson, 
Voy. au Sénégal, pl. ig , fig. J. — Chcma. Conch. Cab. t. VI, lab. a, fig. ii-16. — 

- Enrrcl. pl. a a g, 6g. S, A, B. — Anatina globulota Lamk., Anim. sans vert. t. V, 
p. .» fi \ . n." S. — Mya auatiaa Dillw. Cat. 1. 1, p. 44, n." — Mra ornata Baster. 
Ment, de la Soc dliist. nat. de Paris , t. II , p. o 5 , pl. 4 , fig. 2 » (JiusSis). 

Coquille très-rarCj que l'on trouve virante au Sénégal, dont l'analogue fossile, 
trouvée d'abord aux environs de Bordeaux, a été nommée Mja omala par 
M. de Basterot, et qui vient d'être rapportée également fossile des terrains ter- 
tiaires de la Morée. L'individu que nous mentionnons est aussi grand que celui 
que figura Adanson. Lamarcl, en plaçant cette coquille parmi les Anxtines, 
s'était sans doute laissé entraîner par quelques rapports de forme extérieure; 
car, si l'on examine la charnière, on reconnaît facilement qu'elle appartient 
aux Myes et peut servir d'intermédiaire entre ce genre et les Corbuks. 

IL MACTRA TR1AAGLLA Rein. — Brocc. pl. i3, 6g. 7. 

Pethe coquille blanche, assez épaisse, qui a quelque analogie avec le Mactra 
sotidula de LamarcL, qui vit abondamment dans l'océan d'Europe; mais ces 
deux espèces se distinguent aosez bien par quelques caractères do la rliarnière 
et de la forme générale. L'espèce dont il est ici question, vit en grand nombre 
dans la Méditerranée et se trouve, avec non moins d'abondance, dans beaucoup 
de localités, tant en Italie qu'en France , en Sicile « en Morée. 
'• -. • 

18. MACTRA STULTORUM L — OU y. Zool. adriat. p. io5. — Cbemn. Conch. Cab. 
t. VI, tab. i3, fig. aa 4 , aaS. — Brocc. Conch. foM. sulup. t. II, p. 11S, n.* 2.— 
Dillw. Cat. t.I,p. i3B, n.* 1 8. — Payr. Cat. p. ag, n.' 3t. — Poli, Test, des Deux- 
Sicika, t. I, tab. 18, fig. 10-ia. — Encyd. pl. a56, fig. a, », b. — Lamt. Anim. 
sans veru 1. V, p. 474, n." 7. . . 

Il est inutile de donner d'autres de'tails sur cette coquille, l'une des plus con- 
nues et des plus répandues dans l'océan d'Europe; son analogue fossile se trouve 
en Italie, d'après Brocchi. 
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19. MACTRA LACTEA LimL lot. cit. p. ^ 77 , n.' 19. — Poli, Test, des Deux-Siciles, 

t. I, Ub. 18, fig. i3, m. — Mactra solida Payr. Cal. p. 3o, n.' a8. — Mirtr* 
Uutea /W. n.' ig. 

Cette coquille, toute blanche, devient toujours plus grande que le Mactra 
stultorum, avec lequel elle a quelques rapports; elle est mince, transparente, 
d'un blanc laiteux, très-enflée vers les crochets et assez commune dans toute la 
Méditerranée. 

20. AMPHTDESMA SUBTRIGONA Desb. (voy. Pl. XX, fig. 3, 4, 5, de noire S.' 
série). A. testd ovato-subtrigond , subaqudaterd , deprtisd, leetigald tukitriatdve 
irregulariter ; cardint angutto i fostuld cardinali longd profuiuldyue ; dtnlibut 



Nous ne connaissons aucune espèce citée dans les auteurs qui soit semblable 
à celle-ci; par sa forme extérieure, elle ressemble à la Colcinelle; mais par la 
charnière elle appartient indubitablement au genre Amphidesme de Lamarck. 
Dans la Colcinelle, la charnière t*t dépourvue des dents cardinales; dans les Am- 
phidesme» ces déni* érigent toujours : leur présence dan» ln coquille dont nous 
nous occupons décide du genre dans lequel elle doit entrer. 

Celte coquille fossile est ovale-lrigone, mince, aplatie, très-fragile, presque 
équila tende, et présente à sa surface extérieure un assez grand nombre de stries 
irrégulières d'accroissement A l'intérieur elle est lisse, peu profonde; ses bords 
sont simples et tranchans ; l'antérieur et le postérieur sont un peu bâillans; le 
bord cardinal est étroit. On trouve au-dessous du crochet deux très-petites dents 
rapprochées, au-dessous desquelles et postérieurement on voit une fossette 
oblique, étroite et profonde, dont le contour fait saillie en dedans de la valve, 
et qui était destinée à donner insertion au ligament- De cliaque côté de la char- 
nière on remarque deux petites dents latérales très-comprimées. Les plus grands 
individus que nous ayons vus de cette espèce ont quatorze millimètres de lonj: 
et seize de large. 

21. AMPHTDESMA OVATA Desb. (voy. Pl. XX, fig. G, 7, 8, de notre 3.' série : 
A. ttstd ovato-transvtrsd, nibœ<fuilaterd , lenui , fragiti , tangatd , umbonibu 
awumis acutis; cardint angusto 9 dentibut cardint&bus mûiimis , lateralibus majtyribus. 
Cette espèce avoisine beaucoup la précédente; on pourrait croire qu'elle n'en 
est qu'une variété, si on ne l'examinait avec attention. Elle est ovalaire-transversr, 
subéquilatérale , un peu moins comprimée que la précédente ; ses crochets sont 
très-petits, pointus, à peine saillans au-dessus du bord cardinal; sa surface 
extérieure est lisse ou irrégulièrement striée par quelques accroissemens. Les 
bords sont mince* et tranchans; l'antérieur et le postérieur sont un peu bâillans. 
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Ij charnière est plus large cl plus épaisse que celle de l'espèce précédente; elle 
est munie, immédiatement sous le crochet, de deux petites dénis cardinales ties- 
élroites et parallèles. A côté et postérieurement on voit un cuilleron assez large, 
court et peu profond; de chaque côté de la charnière se trouve une dent car- 
dinalè épaisse et saillante. Les impressions musculaires sont petites, arrondies; 
l'impression palléale est profondément échancrée du côté postérieur : celle 
impression n'est point relevée ni sinueuse comme dans l'espèce précédente. Cette 
coquille parait plus rare que la première ; car nous n'en avous trouve que deux 
valves : la plus grande a douze millimètres de long et quatorze de large. Elle 
est fossile. 

22 MESODE5MA DOXACILLA Dcsh. — M net r a cornea Poli, Test, des Deux-Siciles, 

t. II, tali. 19, fig. 9-1 1. — Amphidcsma tionacitla Lamk. Anim. sans vert. t. V, 
p. 490, n.' a. — Payr. Cat. des Moll. de Corse, p. 3i, n." 42. — Erycxma pUbria 
Sonr. Geo, of slieUs, n." 10, fig. 3, — Meiodesma doMcilla Drsh. EncycL méthod. 

Vers, p. 44 », n.* 5. ' ^» 

Cette coquille, abondante dans l'océan Européen, présente tous les caractères 
de notre genre Mcsodesme ; genre sur lequel nous avons donné des détails à 
l'article qui le concerne, dans l'Encyclopédie. Il est aujourd'hui composé de 
huit espèces, dont quelques-unes étaient parmi les Martre», les Amphidesmes, 
les Crassatelies, et avaient été données, très à tort, par M. Sowerby, comme 
devant appartenir au genre Érycine de LamarcL Lorsque ces espèces sont réu- 
nies, on voit qu'elles constituent un genre très-distinct , aussi bien caractériel 
par les coquilles que parles animaux. Aucune espèce n'est encore connue à l'étal 
fossile. 

23 PETRICOLA OCHROLEUCA LamL Anim. sans vert. i. V, p. 5o3,||/a. — An 

tenus eremita Bruce. ? pl. 1 4 , fig. 3 , « , fr. — Tellinafmçilis !.. .SV st. nal. p. 1 1 1 - . 
— ïd. Chtmm. Conch. C»b. t. VI, pl. 9, fig. B^. — Id. Gmel. p. 3»3o, n* 6. — 
Id. D'illw. Cit. U I, p. 7|, n.* 14. — Id. Poli, Test. 1. 1, pl. i» , fig. 1 a -14. - 
Petricola ochroltuca Payr. lot. cit. p. 34 , pl. 1, fig. 9, 10. — Sow. Geo. of shxlls, 
n.' 1 5, fig. 4."— Desh. Encycl. méthod. Vers, t. III, p. 747, n.* a. 
La plupart des auteurs italiens tiennent pour synonyme de celte Pëtricoh- le 
f 'entts eremila de Brocchi ; mais nous sommes persuadé que cette Vénus n'est 
poinfde la meiuc espèce, et nou» pouvons en juger par la charnière, qui est 

totalement différente de celle des l'etricoles. |.a Pétrie» de ochroleuque, »n 

dins h» Méditerranée ou dan* l'océan Indien, a été connue de Linné, qui, en 
l'inscrivant dans son catalogue, lui donna le nom de Ttlkna JragUi.i. Il sera 
donc convenable, tout en conservant l'espèce ilans le genre Pétricole , die lui 
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restituer son nom linnéen : elle devra se nommer Pelricola fragiiis. Son analogue 
fossile est une variété à stries lamelleuses écartées, qui parait assez constante dans 
ses caractères. Cette variété se trouve particulièrement dans les sables jaunes 
d'Italie : une seule valve a été rapportée de Morée. 

24. VENERLPIS LAJOKKAIRII P*yr. Cal. Je» Anuél. et Moll. de Corse, p. 36,n/5i, 
pl. i, fig. 1 1 et 1 1. 

Coquille blanchâtre , couverte de stries longitudinales et transverses, assez 
régulières; elle est assez rare dans la Méditerranée et n'est pas encore connue a 
l'état fossile. 

25. VENERUPIS IRUS Lamk. Anim. sans vert. t. V, p. 5o:, n." 3. — Donajc irui 
L. Syst. liai. p. iii8. — GmeL p. 3365, n.* n. — Cbemn. Concb. Cab. t. VI, 
pl. 36, fig. 368-370. — Dacosta, Brit. Concb. p. 304, pl. i5, fig. 6. — Donov. 
Brit. Sbells, t. I, pl. aj , fig. 3. — Dorsct, Cal. p. 34 , lab. 1 s , fig. 6. — Brooke, 
Introd. of concb. tab. a, fig. 33. — Dillw. Cal. t. I, p. i56, n.* 31. — Fenut 
lithophaga 01ivi,Zool. adriat. p. 108. — Fenerupis irus Payr. loc. cit. p. 35 , n." 5 4. 

— Poli, Test, des Deox-Sicilcs , t. II , lab. 1 s , fig. 3 5, 36. 

Espèce ires-commune dans toute la Méditerranée , vivant dans les anfracluo- 
sités des roebers , mais ne jouissant pas, comme d'autres espèces du même genre, 
de la faculté de perforer les pierres. Celte espèce n'est point encore connue ii 
l'état fossile. 

26- TELLINA PLAKATA L. Syst. nat. p. 1 1 1 7. — Gmcl. p. 3 3 3 3 , u." 19.— Ttllimi 
compianata Gmel. p. 3339, n.* 60. — Olivi, Zool. adriat. p. 100. — Boni , Mus. 
pl. a, fig. 9. — Dillw. Cat. t. I, p. 81, n.' 33. — Payr. Cat. p. 38 , 11/ 39. — 
Desb. Encycl. inétbod. Vers, t. III, p. 101 1, n.* 11. — An codent tptàes Tell ma 
madagatcarienju ? Cracl. p. 3-337, D ' 4 ■>• — Lester, Coach. tab. 386 , fig. 333. — 
Tellina obliqua ? Lamk. loc. cit. n.' 47. — Lamk. Anim. sans vert. U V, p, » 3 5 , n." 3 <>. 

— Poli, Test, des Deux-Siaks , t. I, lab. 14, Cs. i-i5. — BroccConch. foss. suba|>. 
t. II, p. 5 10, n.* 11. — Aid. Mus. metall. p. 470, 6g- V 

Il est bien à présumer que le Tellina madagascariensis de Gmelin est lt 
même que son compianata, lequel est un double emploi du Tellina planai» 
de Linné. Si l'on s'en rapportait à la figure de Lister, on adopterait entièrement 
l'opinion de Brocchi, qui réunit en une seule les deux espèces de Gmelin; mais 
cette figure de Lister, ne représentant que Lt surface extérieure de la coquille, 
est réellement insuffisante, tellement que Lamarck l'a citée dans la synonymie 
d'une espèce qui parait distincte de celle-ci Elle se trouve dans toute la Médi- 
terranée, et fossile en Italie, en Morée, à Perpignan, en Sicile. 
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27. TELLINA ELLIPTICA Broc*. pL il, fig. 7, «, * 

Coquille commune dans tout le terrain subapennin. 

28. TELLINÀ L'NICOSTALIS Desh. (voy. Pl. XX, fig. 1 1, ia, iS, de noire 5.' série). 

T. tettd ovato-traïuversd , deprcstissimd, tenais simd , fragili , ovalo - oblongâ , 
intùt utticd coituld instructd, txiiis Itnuissimi et obiùjui striatd; latert poflico 
suhangululo ; cardine angusto, uniJenlato. 

Le TtUina exilis de Liunarck, qui rit, à ce que l'on prétend, dan» la Médi- 
terranée, a quelque analogie avec celle-ci, et cependant présente constamment 

quelques caractères qui la distinguent. 

Ceue coquille est ovale-oblongue , transverse, presque équilatérale; elle est 
très-déprimée, irès-mince et ires-fragilc. Ses crochets sont très-peliis, a peine 
vu 11 ins au-dessus du bord cardinal. La surface eitérieure est polie et brillante; 
on r remarque des stries obliques, fort régulières, qui descendent du côté anté- 
rieur vers le postérieur, en formant, avec Us stries d'accroissement, un angle 
très-aigu. Ces stries s'arrêtent vers le tiers postérieur de la longueur de la co- 
quille, et cette partie reste lisse. Ce côté postérieur présente en dehors un angle 
obtus et un put pli irrégulier. A l'intérieur, la coquille est lisse ; elle est sou- 
tenue, le long de l'impression musculaire antérieure, par une côte obtuse, assez 
épaisse, qui descend obliquement du crochet vers le bord Cette côte a beaucoup 
de ressemblance avec . Mie» que l'on voit datut quelques e»pèce» de Solens. La 
charnière est très-étroite, composée, sur chaque valve, d'une dent bifide au 
sommet. Celle petite coquille fossile, fort rare, sans doute à cause de sa fragilité, 
est longue de orne millimètres et large de dix-neuf 

29 TELLINA NITIDA Lamk. toc. cit. n.* a8. — Poli, Test, des Deui-Sieiles , L I, ub. 
1 », fig. a , 3, 4. — Payr. Cal. «le» coq. de Corse, p. 38, n.* 6a. — Desh. Encycl. 
méthod. Vers, t. III, p. 1 01 3 , n.* 19. 
Coquille aesw rare dans la Méditerranée et non connue à l'état fossile, 

30. TELLINA DEPRESSA Gmel. p. 3a38, n.' S». — Lamk. toc. cit. n.' aa.— Tetlina 
incarnate. Poli, loC. ch. ud.. i5, fig. 16. — Donov. Brit- Shells, t V, pl. i63. — 
Dorset, Cat. p. 3o, pl. S, «g. » — DiDw. Cat. t. I, p. 9», n.' ai- — Payr. Cil. 
p. S.,, n.* 63. — Desh. Eiicycl. méthod. Vers, PHI, p. 101 1, n.' i3. — Ttitina 
tifualida Mont. Tost brit. p'. Sfi. 

Cette coquille, fort commune dans la Méditerranée et l'océan Européen, 
habite les plages sablonneuses. Son analogue fossile n'est point connu. 

• 31. TELLINA TENUIS Mafcn, Act. Soc Lin. 1. VIII, p. 5a , n.* 8. — Lamk. toc. (il. 
n." 15. — Lisier, Conch. Mb. *o5, fig. iSli — Boni, Mus. p. 36, pl. a, fig. i3. 
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— Chemn. Conch. Cib. U VI, ub. 12, 6g. 10. — TeUina incamata Dillw. Cm.t.1, 
p. 8t, n.* 35. 

Petite coquille très-mince, très-fragile, assez commune dans l'océan d'Europe 
et la Méditerranée. 

82. TELLINA HYALINÀ Dcsb. (voy. Pl. XVTII, fig. 12, i3, 1 4 , de notre 3 * série). 

T. testd albd, Iranslucùld, obtongd, ox-atâ, poslici lubanguLtd, Unuisiimd ,fragili } 
compmsd, nitUliisimd. 

Cette petite espèce nous parait différente de ce que nous avons vu jusqu'à 
présent ; elle n'a pas de caractères bien tranchés; elle est ovale-oblongue, presque 
équilaléraie, obtuse antérieurement, anguleuse à son extrémité postérieure ; elle est 
aplatie, très-mince, transparente, d'un blanc pur et quelquefois d'un jaune très- 
pâle. Sa charnière est très-étroite; on y voit une dent profondément bifideà chaque 
valve, et à côté une dent comprimée. Les dents latérales sont obsolètes; l'antérieure, 
qui est la plus apparente, est très-rapprochée de la cliarnière. Les impressions 
musculaires sont petites, superficielles et réunies par une impression palléale 
extrêmement profonde et dont le côté supérieur forme une sinuosité à angle 
presque droit, qui remonte jusque dans la cavité des crochets. Jusqu'à présent 
aucune espèce de Tclline ne nous a offert la même disposition de l'impression 
du manteau. Celle petite espèce habite les côtes sablonneuses de la Morée. Elle 
a dix millimètres de long et quinte de large. 

33: TELLINA BALAL'STTNA L. Sjsl. nat. p. «119.— Cmel. p. 3ï3g, n.* 65. — 
Poli , /or. fit. U I, lab. 1 4 , 6g. 1 7. — Lucina fialaustina Payr. C»U des Moll. de Corse , 
p. 4 3, 11." 71, pl. i, fig. il et 3 3. 

ÇjlHc coquille appartient évidemmentaux Teiline* et non aux Lucines, comme 
l'a cru M. Payraudeau. Cesi une espèce minée, transparente et ornée de ravoiis 
rose» et interrompus sur un fond blanc jaunâtre. On la trouve assee commu- 
nément dans les parties chaudes de la Méditerranée. Nous connaissons son ana- 
logue fossile, provenant du terrain tertiaire de la Sicile. 

34. TELLTNA DON'ACINA UmL toc. cit. a.' 27. — !.. Sjrit. nat. p. > « >8. — Olivi, 

Zool. adriat. p. 101. — Groel. p. 3a34 , n." 26. — Maton, Act. Soc. Un. u VIII, 
p. 5o, pl. 1, Cg. 7. — Montagu, Test. p. 58, pl. 27, fig. 3. — Dillw. Cit. t. I, . 
p. 3 9 , n." 4 1. — Payr. Cat. p. I9, n." 64. — Tellina variegata Poli, for. cil. 1. 1 , 
ub. iS, fig. io. 

Coquille très-élégaute, commune dans la Méditerranée et l'océan Européen. 

35. DONAX TRUNTULUS L. - L>mk. for. <*ï. t. V, p. 55 1, n.' 34. 

Coquille très-commune «t très-connue, pour laquelle nous n'avon» rien à 
ajouter à ce que les auteurs en ont déjà dit. Elle n'est pas connue à l'eut fossile. 
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36. DONAX FABACELLA Lamk foe. cit. n.* aS (voy. Pl. XVH1, lî & ao, ai, a» 

de notre 3.* série). 

Nous donnons la figure de cette coquille , qui n'a été qu'indiquée par Ltmarck 
(Anim. sans vert.) et qui constitue une espèce en réalité distincte de toutes celles 
du même genre. Elle est oblongue-suhirigone, comprimée, incquilatérale; son 
coté postérieur est le plus court, et orné dans toute l'étendue du corselet de 
grosses stries obliques, simples, d'une grande régularité. La surface extérieure 
offre un grand nombre de stries très-fines, longitudinales, traversées par des 
accroisaemens assez réguliers. Les bords des valves sont finement dentelés dans 
toute leur étendue : à l'intérieur elles sont d'un violet pale, dans le centre et du 
côté antérieur. Tout le coté postérieur est d'un violet-brun obscur; lout le reste 
est blanc. A l'extérieur, la couleur est d'un brun rougeitre, peu fonce, inter- 
rompu par trois rayons étroits d'un blanc jaunâtre. Celte coquille, assez rare, 
ne t'est encore trouvée que dans la Méditerranée. Son analogue fossile n'est pas 
connu. Elle a onie millimètres de long et dix-neuf de large. 

37. DONAX ANATIKUM Lamk. foc. cit. n.' a 6 (voyez PL XVm, fig. 3, 4). — 
Gualt. Test, ub. fi il, lis. N. 

L'incertitude qui règne encore sur cette espèce et la difficulté que l'on éprouve 
pour la distinguer du Donax truneulus, nous a déterminé à en donner une 
bonne figure qui levât tous les doutes. Nous renvoyons du reste à l'ouvrage de 
Lauiarck pour ce qui la concerne. Des stries transverses forment un fia réseau 
tut le miiieu des valves. 

38- LUCIRA ROTUNDATA Desh. — Lamk. foc. eit. U V, p. S.»a, n.* i i. — Amplu- 
tlcsma lueùuilis l-aml. foc. cit. p. -191,11." 6 (jj non. plcrisqut exclusif). — Tellina 
rolundata Montagu, Test. p. 71, pl. a, fig. 3. — Maton et Racket, Un. Traosacl. 
I VIII, p. S6.— Dorset, Cat. p. 3«, pl. 5 , fig. ». — Dillw. Cat. 1. 1, p. 99, n." 63 
{tynon. pleristjue eidutis). 

On confond habituellement deux espèces sous cette dénomination, M pour 
éviter toute confusion, nous n'admettons dans la synonymie que ce qui lui 
appartient. Le ligament de la charnière est extérieur, et il y a toujours deux dents 
cardinales sur chaque valve. La coquille est plus bombée que la suivante. Elle 
est très-commune dans la Méditerranée et se trouve à l'état fossile en Sicile, en. 
Italie et en Moréc 

S9. LU OSA LACTEA LamL (voy. notre Pl. XVIII, fig. 7, 8). L. testd ùrbiculatd, 
comprend, albd, irrrgulariter slriatà; ranime lubumdealato ; ligamtnlo profundlt 
letto. — Tellina taetca L. Sysl. nat. p. 111g. — Gmcl. p. 3i,o,n.' 15. — Gualt. 
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Index Test. pl. 71, fig. D. — Schrcrl. Einl. t. II, p. 65 g. — Montagu, Tesl. p. 70, 
pl. a, fig. 4. — Poli, Test. 1. 1, pl. 1S, fig. a8, 39.— Encycl. pl. 286, fig. j, a,*,c 

— Dorset, Cat. p. 3 o, pl. b , fig. 9. — Amphidesma laclcn LvoL Anim. Hit vert, 
t. V, p. 49 1, 11.* 3. — Telltaa lactea Dillrr. Cat. t. I, p. 99, d.* 63. — Luâna lactta 
P»\t. Cat. p. + 1 . — Lucina ampkidamoidcs Desh. Encycl. niétbod. Yen, t. II , p. 3 7 S . 

— An tadem species Loripidc lactée? Blainv. Malac pl. 72, fig. 1 . 

Il existe dans l'océan d'Europe et la Méditerranée deirx espèces de Lucines 
qui ont entre elle» beaucoup d'analogie. Lamarck, en les mentionnant trois fois, 
a cependant confondu leur synonymie; c'était pour réparer cette confusion, 
que nous avions proposé le nom de Ijuina amphidesmoides à l'une des espèces. 
Des recherches ultérieures nous ont convaincu que la coquille que nous 
avions nommée ainsi, était le vrai Tellina lactta de Linné, tandis que l'autre 
espèce avait été inscrite par Montagu dans sa Conchyliologie britannique sous 
le nom de Tellina rotundala; nous rendons en conséquence leur véritable nom 
à ces espèces, et nous rectifions leur synonymie. La Lucine lactée est orbiculaire, 
comprimée; son crochet est à peine saillant; sa surface extérieure offre des stries 
irrégulicres d'accroissement; ses bonis sont simples cl tranchans. La charnière est 
réduite sur chaque valve à une seule dent rudimenuùre, derrière laquelle se voit 
une cavité oblonguc et assez profonde pour le ligament. Celle cavité est recou- 
verte, comme dans un grand nombre d'espèces d'autres Lucines, par le bord 
très-saillant du corselet, de sorte que, les valves étant réunies, on ne peut aper- 
cevoir au dehors aucune trace de ligament, quoique celui-ci conserve toute la 
structure des ligainens extérieurs. Nous faisons figurer celte espèce, pour qu'on 
puisse reconnaître la différence avec celles du même genre. On la trouve vivante 
dans la Méditerranée, l'océan Européen, au Sénégal, et fossile en Sicile et en 
Mon*. 

40. LUCIRA SQUAMOSA I-amk. loc. cil. n." n. — Encycl. p. a85, fig. 3, a, b, c. 

Petite coquille fort élégante et qui parait très-commune dans la Méditerranée, 
et notamment dans les mers de Morée. Nous connaissons son analogue fossile 
des terrains récens de la Sicile. 

41. LLCINA ORBICÛLARIS Deab. (voyex noire Pl. XXII, fig. 6, 7, 8, 5.' série). 

L. UHd lenliculari, drpretsd, Mifud, crastd, umbonibus acutis, obttquis , lamellis 
tenuusitnU, simpliabus , coneentricis ornattt -, lunuld magnd ; cardine bidtnlalo ; 
deniibus laleraUtus iniri/unlibus , marginibus tenuisstmé crenulatis. — An /'«m* 
ptnsyh-anka? Brocc. Conch. l'os», sulap. t. II, p. 55 1, n.* 1-. 
Par sa forme orbiculaire et par les lamelles dont clic est ornée, cette coquille 
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ressemble un peu à la Lucine de h Jamaïque; cependant on ne peut la con- 
fondre avec elle, ni la regarder comme son analogue fossile. 

Celte Lucine est orbiculaire, lenticulaire, assez épaisse, subéquilaiérale ; ses 
crochets sont assez grand* et très-obliquement inclinés au-dessus d'une grande 
lunule ovalaire et saillante, chargée d'un grand nombre de lamelles. Le corselet 
est circonscrit par un sillon large et peu profond ; sur son bord viennent se 
relever les lames transverscs dont il est orné. La surface extérieure offre un grand 
nombre de Lunes concentriques, minces, simples, fragiles et assez rapprochées. 
Ces lames, a l'extrémité, se cunùnucnl avec celles du corselet et de la lunule. A 
l'intérieur, la coquille est lis*e; ses bords sont très-régulièrement et ires-finement 
crénelés; le bord cardinal est assez épais : il présente sur chaque valve deux petites 
rdinales obliques et deux dents latérales; la dent latérale antérieure est 
: et épaisse; la postérieure est mince et comprimée. Les impressions muscu- 
sont étroites, l'antérieure fort alougee; l'impression palléale est simple. 
Celte coquille, fort rare à ce qu'il parait, a dix -sept millimètres de diamètre. 
Elle est fossile, et nous ne connaissons pas sou analogue vivant. 

42. CYTHEREA CHIO.NE UmL Antm. sans vert. t. V, p. 5 66 , n.' ai. — Schrœt. Einl. 

t. Ml, p. 114. — Dillw.Cat. 1. 1, p. î 78, n." 4S. — Poli, Test. t. II, pL 10. — Fossilis, 
Brocc Com4, foss. snbsp. t. Il , p. 64 7. — Venus Chiont L. Syst. nat. p. 1 1 3 1 . — 
Gmel. p. 3jyi. 

Nous ne citerons pas toute la synonymie de cette espèce; elle e&t trop connue, 
et on peut d'ailleurs consulter l'ouvrage de Linné ou celui de Lamarrk. Cette 
espèce, très-commune dans la Méditerranée, et que l'on a aussi recueillie jusque 
sur les cotes d'Angleterre, est très-répandue dans tous les terrains tertiaires d'Italie, 
de la Morée, de Perpignan, etc. 

43. CYTHEREA EXOLETA Lamk. Anim. sans vert. t. V, p. S 72, n.' 48. - Venus 

eroleta L. Syst. nat. p. 1 1 34. — Schrat. Eul. t. Ul, p. 14a. — Pennant, Zool. bril. 

t. IV, p. 94 , pl. 64 , 6g. 49, A. — Donov. t. U, pl. 4a , fig. 1. — Montagu, Test. 

p. 116. — LcCoUn, Adans. Sénég. pl. 16, fig. 4 . — Dill w. Cat. t. I, p. 195,^' 84. 

— PayT. Cat. n. 47,11.* 78. — Fossilis. Venus lentiformis Sow. Mio.Concb. pl. Io3. 

Cette coquille, très-commune dans la Méditerranée et l'océan d'Europe, pré- 
sente une série de variétés remarquables en la prenant depuis les régions chaudes 
de la Méditerranée, jusque dans la mer du Nord. Les mêmes séries se montrent 
dans les fossiles et se suivent depuis la Morée et la Sicile jusque dans le crag 
d Angleterre. 

44. CYTHEREA LINCTA Lamk. Anim. sans vwt. t. V, p. 5 7 3 , n.* 4 9. — Venus lupinus 
• L. SjrsU nat. cdu. 10, p. 689, n." n3. — Venus sinuata var. y GmcL p. 3i85 , 
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n.* 76. — Venus exoltta junior Dillw. Cal. t. I) p. 1 9 6. — Lister , Conch. lab. 389. 
%. n5; lab. 390, 63. 116. — Baster. Mcm. sur les ravirons de Bordeaux (Méni. 
de la Soc. d'hist. oal. de Paris, pl. 6 , fia. 1 o). — An Venus prostrata? Poli et Brocc. 
A l'étal rivant, cette espèce se trouve assez fréquemment dans la Méditerranée 
et au Sénégal. Son analogue fossile existe en Italie, en Sicile, en Morée, à 
Perpignan , aux envivons de Bordeaux et de Dax , dans les fui u ris. de la Tourraine. 
45. CîTHEREA BORY1 Desh. ( voyw Pl. XX1H, % 8 et g, de notre 3.* série). 
C. leslA Irigond , obliqué cordatd , postiei subangulatd , transversim eleganler 
Umellosd; lamellis basi tenue plieatù) lanuld magnd, cordatd, striatdi marginibus 
tenue et regulariter crenuiatis. 

On trouve au Sénégal une coquille fort rare, qui a été comprise au nombre 
des Ténus par LamarcL, nommée par lui Venus crebrisuka, et qui a beaucoup 
d'analogie avec l'espèce que nous allons décrire. Cette analogie n'étant point 
parfaite, nous pensons que la vivante et la fossile doivent' constituer deux 
espèces distinctes. Une autre espèce, que l'on rencontre à l'état fossile en Italie 
et désignée par Lamarck sous le nom de Venus mullilamella , présente une 
analogie bien plus grande avec l'espèce de Morée : toutes deux peut-être ne sont- 
elles que de simples variétés d'un même type. Nous leur trouvons cependant 
des différences assez grandes pour justifier à nos yeux leur séparation. 

La Cythérée de Bory est une coquille triangulairr, cordiforme, inéqnilalérale . 
à crochets assez grands, cordiformes et fortement inclinés au-dessus d'une 
lunule déprimée, fort grande, cordiforme et striée; celle lunule est séparée du 
reste de la surface extérieure par un sillon étroit et profond. L'extrémité pos- 
térieure de la coquille se termine par un angle rendu saillant par une inflexion 
sinueuse du bord inférieur ; la surface extérieure est ornée d'un grand nombre 
de lames très-fines et fort élégantes, transverses, régulières, redressées et pour- 
vues 3 leur base d'un grand nombre de petits plis transverses qui descendent 
quelquefois dans les intervalles qui les séparent : ces lames transverses sont plus 
ou moins nombreuses , selon les individus. Le corselet est grand , lancéolé , lisse, 
et il présente supérieurement une nymphe assez épaisse, sur laquelle s'insérait un 
ligament alongé et extérieur. Le bord cardinal est large et épais; il présente, 
comme dans toutes le* Cythérées, quatre dents cardinale», divergentes, dont 
l'antérieure est pyramidale et épaisse. L'impression palléale n'offre à son extré- 
mité postérieure qu'une très-petile écbanrrure triangulaire. Les grands indi- 
vidus ont cinquante-deux millimèlrrs de long et cinquante-six de Luge. 

Nous avons voulu consacrer à cette belle espèce le nom du naturaliste célèbre, 
chef de l'expédition scientifique de Morée, et qui est assez connu pour que, place 
ici modestement par l'amitié, il équivale à un éloge pompeux. 

111.' l3 
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46. VENUS BB0CCH1I Desh. (voyez noire M. XX, fig. g, 10, S* série). V. lestd 
ovato-traruverid, obliqud , iKmquilaterd , tumidd, irregulariter itriaU -, cardât 
lato , truientato ; dentilas inryualihut divaricalit ) impreisione pallu, profonde 
emarginatd. — Venus islandica Broce. Conch. fosa. subap. p. 5 5 4 , n." a ï , pl. 1 4 , 
6g. 5. — Cyprina gigat Lamk. Anim. nu vert, t. V, p. 5 5 7, n.* 1. — Cyprina 
islandica L»m1u loc cit. n.' 1 , dans la note. — Cyprina pedamontona Ijunk. /oc. cit. 
n* 3. — Cyprina umbonaria Lamk. /oc. ei'J. n.* 8. — Cyprina istandicoides Lamk. 
/rw. <"if. n. e 7. 

Localités : le Plaisantin , Caslel arquato , la Morée. ' ■ 

Dans son ouvrage sur les fossiles d'Italie, Brocchi a donné comme l'analogue 
du Venus islandica de Linné, une espèce fossile, qui devient quelquefois gigan- 
tesque et qui diffère par tous ses caractères' de l'espèce vivante; elle en est en 
effet si différente, qu'elle n'appartient pas au même genre, ce qui prouve que les 
r.onclivliologucs qui se sont autrefois le plus occupés de l'analogie des fossiles avec 
les espèces vivantes, ne s'étanl point appesantis sur des caractères d'une grande . 
valeur, ont été entraînés à de graves erreurs pour s'en être rapportés trop exclu- 
sivement à des caractère» de formes extérieures. Il est bien certain que le Venus 
iWandica de Brocchi , dont nous avons plusieurs individus sous les yeux, ne 
ressemble pas du tout au type vivant dans les mers du Sford, auquel on l'a 
comparé : non -seulement dans le fossile ou ue trouve jamais la dent latérale 
postérieure, mais on remarque que l'impression palleale, au lieu d'être simple 
comme dans la Cyprine, est profondément écliancrée comme dans les Vénus, 
de sorte que ce n'est point parmi les Cyprine» qu'à l'avenir celle coquille doit 
être placée, mais bien parmi les .Vénus. 

Après celte première rectification , nous pensons qu'il en est d'autres non 
moins nécessaires : en jetant les yeux sur notre synonymie, on sera élonné sans 
doute d'y trouver la citation de cinq espèces de Lamarck. >'ous avons examiné 
dans la collection du Muséum les coquilles nommées par l'auteur des Animaux 
sans vertèbres, et nous pouvons assurer, 1." que le Cyprina gigas n'est point 
une Cvprine, mais une Vénus, et -que l'espèce a été établie sur un individu 
. • très-vieux et très-grand de celle-ci; a." les individus cités fossiles dans la 

note du Cyprina islandica, sont également des Vénus, plus jeunes que la 
• précédente, mai» de la même espèce; 3." le Cyprina ptdrmontana est une Vénus, 

variété jeune et un peu oblongue de l'espèce qui nous occupe; \ * sous le nom 
de Cyprina islandicoides Lamarck a confondu deux espèces, l'une d'Angleterre, 
qui est l'analogue du Cyprina islandica, l'autre d'Italie, qui est une Vénus, 
variété de celle-ci; 5° enfin, le Cyprina umbonaria est encore une jeune Vénus, 
variété de localité du Cyprina gigas. Pour éviter a l'avenir toute confusion, 
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nous avons rangé l'espèce dans ton véritable genre «t. loi avons donne un nom 



Celle espèce est ovale-oblongue, transverse, oblique et très-inéquilatérale; elle 
est assez épaisse, subcordiforme ; ses crochets sont grands et saillans; à l'exté- 
rieur on remarque sur les crochets quelques strie» très-fines , et vers les bords 
des stries d'accroissement plus ou moins régulières; à l'intérieur les valves sont 
profondes. Les bord* «ont simples et un peu épaissis. La charnière est large et 
assez épaisse; au-dessous du crochet on y remarque trois dents cardinales sur 
chaque valve ; ces dents sont inégales ; sur la valve gauche elles sont étroites et 
écartées, sur "la droite elles sont plus épaisses et la médiane est canal iculée en 
dessus. Le ligament est porté sur une nymphe oblique, fort longue et assez 
épaisse, caché en partie sous les bords du corselet. L'impression palléale présente 
une échancrure postérieure oblique, profonde et assez large. Les grands indivi- 
dus de celte espèce ont treize centimètres et demi de long et quinze de large. 

t , 

47. VENUS VERRUCOSA L Sjnt. nat. p. n3o. — Ljunk. Anim. sans vert, u V, 
p. 586. — Olivi, Zool.adriaL. p. 107, n." 1. — Qiemn. Concb. Cab. t. VI, pl. 19, 
fig. î99, 3oo. — Pcnnint, Z00L brit. t. IV, pl. 54, fig. 48. — Poli, Test. t. II, 
p. 90, pl. ai, fig. 18, 19. — Pajr. Cat. p. 48, n.' 81. — Junior, Feimt , 



Payr. loc. cit. a.' 9 1 , pl. 1 , Gg. 2 9 -3 1 . — Fouilù , Brocc. Concb. foss. t. II , p. 5 «6 , 

n.* 7. . \ V % • 



Nous ne donnerons pas la synonymie complète de cette espèce; on peut 1 
sulter à cet égard les ouvrages de Linné et de LamarcL, ainsi que ceux de BrocchL 
Nous ferons remarquer que M. Payrandeau a donne le jeune âge pour une espèce 
distincte sous le nom de F'enas Lemani Très-commune dans l'océan Européen, 
plus rare, à ce qu'U paraît, à l'état fossile; elle est citée uniquement dans les 
1 en Italie, en Sicile et en Morée. 



4g. VENUS BICOLOR Lamk. Anim. sans vert. t. V, p. 6o3, n.* 68. — Poli, Test, .le» 
Deux-Siciles , tab. ai, fig. 3. 

Cest la première fois que cette espèce assez commune dans la Méditerranée 
est citée à l'état fossile. Pour nous, cette espèce de Laroarck n'est qu'une variété 
du Féttus florida du même auteur. 

' • ' ". 

49. VENUS RADIATA Brocc Coneh. foss.subap. pL 14, fig. 3, A, B. 

Jolie espèce dont nous connaissons l'analogue vivant, provenant de la Médi- 
terranée, où il parait être très-rare ; c'est une coquille roussàtre en dehors et d'un 

le! 



' - 
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60. VENUS GEOGRAIflICA Lamk. Anim. stss vert, t V, p. S97, n.* 44. — Chtmn. 
Conch. Cab. I. VII, tab. 4»,'fig. 440. — Encyd. pl. 483, fig. a, A, B. — Poli, 
Test, u II, pL ai, fifi.ia, i»s — Dillw. Cat. ul, p. aoS, n.* 104 PajT. Cat. 

p. Si, n." 87. * 

Coquille fort élégante et très-commune dans toute la Méditerranée et prin- 
cipalement dans le golfe Adriatique et les mers de Sicile; on ne la connaît pas 
a l'état fossile. 

51. VENUS GALiitNA L. Syst. nat. p. 1 i3o. — Lamk. Anim. sans vert. t. V, p. 991, 
n.* 14. — Chcnui. Conch. Cab. t. VI, pl. 3o, Gg. 3o8-3io. — * GmeL p. 3»70, 
n.' 9. — Venus lusitanien Gmcl. p. 3a8i, n* 58. — Encycl. pl. a68, fig. 3..— 
Dorsct, Cat. p. 36 , tab. 8 , fig. s. — Dillw. Qat. 1. 1, p. 168, n.* ï3. — Payr. Cat. 
p. 49, d.* 83. — Venus senilis Brocc. Conch. fqss. t. II, p. 539, •>•" a > |J > 
Gg. i3. . . T 

Brocchi n'a pas reconnu dans l'espèce fossile 1 laquelle il a donné un nom 
particulier, l'analogue du Venus gallîna de Linné; celui-ci étant bien connu, 
il suffit de dire qu'il est commun, dans la Méditerranée et assez abondant dans 
les terrains tertiaires de Morée, d'Italie et de Sicile. 

52. VENUS DECUSSATA L. Syst. nat. p. n35. — Lamk. lot. A n.' 46. - Veiuu 
u - JectutaUt Gxae\. p. 339440.* i35. — Venusfusca GmeL p. 3j8i, n." 57.— f 'enus 

languinolenta? Gmcl. p. 3296, n." 140. — TeUina rhomboïdes, Gmd. p. 333-, 
n." 5o (var. exclus.). — Lister, Conch. pl. 4 a 3, fig. 271. — Encyd. pJ. a83,fig. 4. 
— Venus JfoHJa Poli , Test. t. H, pL ai, fig. 16, 17. — Dodot. Brit. Shells, t. n , 
pl. 67. — Dillw. Cft t. I, p. ao5, n." 308.— Payr. CaL p. 5o,n. - 85. — Fossilis, 
Desh. Coq. foss. tfetenv. de Paris, t. I, p. 143, pl. a 3, fig. 8, 9. 
Espace très-connue et très-variable, très-abondante dans tout l'océan d'Europe 
et la Méditerranée ; il en existe une variété au Sénégal. Nous ne donnons ici . 
qu'une petite partie de la synonymie; mais nous avons eu soin de mentionner 
les quatre espèces faites par Gmelin sur des variétés peu importantes de celle-ci. 
Nous sommes surpris que Brocclii ne l'ait pas mentionnée , car elle est très- 
commune dans les terrains tertiaires d'Italie. 

53 VENUS FLOB4DA Lamk, foc. cit. n.' 66. - Venus keta Poli, loe.eit. (. B, tab. î 1, 

fig--,*.- 

Il est à présumer qull faudra réunir plusieurs des espèces de Lamarck et entre 
autres les Venus bkolor, tmtenifera, pelalina , florideila et putchella, lorsqu'on 
aura étudié avec une attention convenable les nombreuses variétés qu'offrent 
quelques-unes des espèces communes de l'océan d'Europe et de la Méditerranée. 
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Quoique nous ayons déjà rassemblé un grand nombre de ces variétés, il nous 
en manque encore quelques - unes qui sont indispensables pour terminer le 
travail synonyraique qui a rapport à ces espèces; celle-ci est très-abondante dans 
la Méditerranée et l'océan Américain : elle n'est pas encore connue à l'état fossile. 

i ; 

54. VENUS CASINULA Desli. (voyez Pl. XVIII, Cg. 18, 19, de notre 5.° série). 
V . ttstd ovald, suheomprtsid ,.tleganUr itaneUosd, lutèo-lividd, inttu albd, umbo- 
nibut rnstd; UmeUis crelerrimis , regularibtu, postieè elatioribut ; umhanibus mmi- 
mij, rtcurvù, purpureo-radùais ; lunuld fured, ovato-eordatd, in medio productd ; 
marginibut tenue crenatis. 

Quoique cette coquille soit connue dans lea collections, où elle porte asse*' 
souvent le nom de Venus dysera ou de Venus casino, nous sommes convaincu 
cependant qu'elle est nouvelle, puisqu'elle n'a jamais été ni décrite, ni figurée, 
et que c'est à tort qu'on la rapproche du Dysera de Linné ou de toute autre 
espèce, comme nou* allons le faire voir. 

Lorsque l'on veut vérifier -la synonymie du Venus dysera dans la treizième 
édition du SysUnta naturcr, on est fort étonné de voir que presque toutes les 
citations ont rapport à des espèces différentes; ainsi, il est évident que les trois 
figures citées de Lister, planches 377, 378 et 38!!, représentent trois espèce* 
très-distinctes. - — La figure 34$ de Bonanni représente peut-être la même espèce 
que celle 278 de Lister; mais on ne pourrait l'atfrmer positivement. — La figure 
D de Cualtieri, pl. 88, est encore une espèce différente de toutes les précédentes; 
celle de Klein, tab. 10, 48, 49» est une copie-mal faite de la fig. 377 de lister. 
— Les trois figures de Knorr représentent , comme celles de Lister, trois espèces 
distinctes; l'une d'elles parait être la même que la fig. 378 du Synopsis. Quant _ 
à la figure de Born, pL 4> fig- 9 1 clic appartient encore à une espèce différente 
de toutes les autres, et Lamarck la rapporte justement au Venus plicala. — 
La même confusion existe aussi pour les figures citées de Chemnitz; les figures 
379, 380, 381 , représentent la même espèce que la fig. D de Cualtieri; quant 
aux fig. 387 à 394, elles représentent quatre espèces, dont l'une, fig 387 à 390, 
est la même que l'une de Knor* et de Lister; enfin , la variété ajoutée par Gmelin, 
pour laquelle il donné' la fig. 117 de la pl a8o de Lister, est encore une espèce 
de plus, qu'il ajoute aux précédentes, dc^sorte que, de bon compte, sdus ce 
nom de Venus dysera Gmelin a réuni au moins onze espaces. 
. Born avait sagement réduit la synonymie du Venus dysera , et cependant 
on y remarque encore plus d'une erreur du genre "de celtes de Gmelin. Il nous 
semble, d'après ce qui précède, què Lamarck a agi très-sagement en rejetant 
<d« son catalogue le Venus dysern, ne sachant à quelle espèce plutôt qu i telle 
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autre ce nom devait s'appliquer; c'est pour cette raison qu'il est impossible de 
savoir ce que quelques auteurs modernes entendent par le / rnus dysera : ainsi 
nous trouvons ce nom dans l'ouvrage de Brocchi, et il donne pour synonymie 
la fig. B, lab. 88", de Gualtieri, qui représente le Lucinti Jamaicensis , ce qui 
nous fait supposer qu'il y a une faute typographique; on a mis B pour D, et il 
ajoute la fig. 7U , part. 3, de Honanni , laquelle représente une espèce fort 
différente de celle de Gualtieri. H résulte de là que le t enus dysera de Brocchi 
n'est pas le même que celui de Born et encore moins celui de Gmelin, si celui 
de cet auteur peut être compté pour autre chose qu'un inccrlœ sedis. Ce qui 
prouve l'incertitude de Brocchi, c'est qu'en donnant son Supplément, il revint 
sur ce Venus dysera; il donna une figure de son espèce, pL 16, fig. 7, et il 
se trouve que cette ligure appartient à une espèce différente de celle citée pré- 
cédemment. Ainsi, le / rnus dysera du Supplément est une autre espèce que 
«elle de l'ouvrage même; enfin, Brocchi ajoute une variété qui n'est autre chose 
que le jeune .îge d'une espèce entièrement distincte de ««s deux Dysera. 

Nous pourrions encore ajouter quelques observations critiques sur d'autres 
auteurs qui ont admis sans examen an Venus dysera et qui l'ont mentionné 
comme se trouvant à la fois vivant et fossile. Nous pensons que si l'on veut 
conserver une telle coquille, on pourrait, à l'exemple de M. Batterot, exclure 
arbitrairement toute l'ancienne synonymie, et n'admettre qu'une seule des espèces 
citées. Comme le Venus dysera de Brocchi a été cité dans les listes des fossiles, 
on pourrait convenir que ce nom ne s'appliquera qu'à la seule espèce repré- 
sentée pl. 16, fig. 7, de l'auteur italien. Cest de cette manière que nous l'avons 
limitée dans nos tableaux comparatifs des espères vivante» et fossiles des terrains 
tertiaires de l'Europe; encore est-il préférable sans duute de lai donner un autre 
nom, pour éviter -à l'avenir toute espèce de confusion synonymique. 

Ce qui précède fait voir à combien de recherches il dut se livrer avant de 
déterminer certaines espèces, et cela prouve aussi que l'espèce que nous allons 
décrire n'est aucune des Venus dysera des auteurs; la nôtre est ovale, inequi- 
latérale , obtuse à ses extrémités ; son côté postérieur est un peu plus large que 
l'antérieur; les crochets sont peu saillans, cordi formes, inclinés au-dessus d une 
lunule ovale , sublancéoléc , nettement séparée du reste de la surface par un 
sillon assez profond; le centre de cette lunule est saillant, comme pincé; sa 
surface est finement striée et d'une couleur brun-rougcàirc peu foncé; le corselet 
est étroit, lancéolé, aplati et strie comme la lunule; la surface extérieure de la 
coquille est couverte d'un grand nombre de lames concentriques, rapprochées, 
minces, tranchantes, régulières, renversées en-dessus, de manière que leur bord 
couvre une partie de l'espace qui les sépare à la base; sur le côté postérieur, 
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cm lame» se relèvent davantage, restent droites et semblent plus fines. En dedans, 
la coquille est d'un blanc rose dans la cavité des crochets; les bords «ont aplatis, 
assez larges et charges de fines crénelures. Le bord cardinal est assez large, peu 
épais, sinueux dans le milieu; il offre trois dents cardinales, inégales, diver- 
gentes; l'antérieure de la valve droite est la plus petite, sur la valve gauche c'est 
la postérieure. Les impressions musculaires sont médiocres, ovales; l'impression 
palléale présente une sinuosité postérieure, triangulaire, dont les côté» sont 
presque égaux. Celte coquille est d'un blanc fauve, jaunâtre, et elle est ornée 
sur les crochets de. trois rayons d'un rose rougcilrç, larges et souvent accom- 
pagnés de petites taches brunes latérales. Longueur quarante-trois millimétrés, 
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55. ISOCARDIA COR Lamk. Anïm. sans. vert, t VI, p. 3i, n.' i. — C/iama (or L. 
Syst. nul. p. 1 137. — Id. Gmcl. p. 3139, n.* 1. Lister, Concb. tab. îtS, fig. 
in. — Plaucus, de Conch. min. not. pl. 10, fig. A. — Rumph, Ami), pl. .,8, fig. 10. 
— Gualt. Test. tab. 7 1, fie. E. — Bona. Recr. part. 1 , fig. 88. — Seba, Mus. I. 1H, 
pl. 8 6 , fig. i . — Knorr , Vcrgn. t. VI , pl. 8 , fig. 1 . — Regenfuss , Test. t. II , pL 4 , 
fig. 3a. — l'avane , Conch. pl. 5 3 , fig. G. — Ckcnui. Cohch. Cab. t. MI, pl. 48 , 
fiï. ,83. — PoL, Conch. t. II, pl. a3, fig. 1, 1. — Encycl. pl. ï3j, fig- ». — 
Srhrurl. Bnl. t. III, p. 1 a 8. — CardUa. Cor Brug. Encycl. 11." i. — Monlagu, Test.^ 
p. 134. — Brooltf, Introd. pl. 3, fig- 33. — Cardium humanum !.. Syst. nat. éJit. 
10. p. 6»ï. — Chama Cor Dillw. Cat. t.I, p. at'a, n.* 1. — Olivi, Zool. adriat. 
p. 11., , n." 1. — De Roissy, Buff. Moll. t. M, p. 383, pl. 66, fig. 5. — Blainv. 
Malac. pl. 65 , fig. 1. — Bulner, sur \Isoeardia Cor des irais iTIiWJe, Zool. Jonrn. 
t. III, p. 35-, pl. ii , suppl. — Sow. t'.cn. of sliclls, fig. 1, a. — Payr. Cat. p. 60, 
n." io3. — Desb. Encycl. métlioj. Vers, t. II, p. 3ai, 0.* 1. — Fassiûj, Imperato, 
Mus. p. 58i. — Aldrov. Mus. metall. p. 480. — Moscanlo, Mus. p. i83, fig. 1. — 
SulU, de corp. marin, tapid. pl. 1Û , fig. A. — Brocchi, Conch. foss. subap. L II, 
p. S19, n.' 3; 

Coquille connue depuis fort long-temps vivante dans les mers d'Europe et 
fossile dans les terrains subapennins. Un fragment, qui appartient sûrement 
à cette espèce, a été figuré pr M. Sowerby dans son MinfraJ Conthology. Une 
autre coquille, que le même auteur regarde comme très-voisine de celle-ci et 
qui a clé trouvée dans l'argile de Londres , appartient très-vraisemblablement au 
genre Cvpricarde. L'/socardùt Cor est également citée aux environs de Bordeaux; 
mais l'espèce de cette localité me semble suffisamment distincte et doit porter 
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56. CARDIUM EDULE L- Syst. mu. p. 1124. — Gmd. p. 3a5a , d." 10. — Brug. 

Encyel. p.* 11. — Lamk. Aniin. uns vert. t. VI, p. 1 2, 0* 3 1. — Chemn. Gond). 
Cab. t. VI, lab. 19, tg. 194. — Encycl. pl. 3 11, fig. 2. — Cardium rusticum L. 
Syst. rutt. p. 1114. — GmeL p. 3a5a,n.° a3.— Brug. Encycl. n." 12. — Fostit's, 
Cardium clodicnsc Brocc. CoiicJi. foss. subap. pl. 1 3 , fig. 3. — Id. Cardium rusticum 
n." 2. — Cardium rhomboïde! Lamk. loc. fil. □.' 6. 

Tris-commune à l'état vivant dans tout l'océan Européen et présentant plu- 
sieurs variétés remarquables, à mesure qu'on l'examine dans des mers de plus 
en plus froides. Les variétés fossiles présentent les mêmes phénomènes. C est 
ainsi que celles du crag d'Angleterre sont tout -à -fait semblables aux variétés 
vivantes des ruera du nord, comme celles de la Morée sont identiques aux 
variétés de la Méditerranée. Nous ne donnons ici qu'une très-petite partie da la 
synonymie; nous rapportons celle au moyen de laquelle nous pouvons signaler 
plusieurs doubles emplois. Nous ne voyons point de différences entre les Car- 
dium rusticum et cdule de Linné; et les Cardium cloditnse de Bi occhi et rhom- 
boïdes de Laroarck ne sont que des variétés de la même espèce. 

57. CARDIUM HIANS Brocc. Concb. foss. subap. t. D, pl. i3, Eg. 6. - Cardium 
indicum Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. 4 , n.* 2. 

Cest l'une des plus belles espèces fossiles du genre Cardium. Il existe dans la 
collection du Muséum une seule valve d'un individu vivant de cette espèce; elle 
vient de l'océan Indien, et a l'analogie la plus parfaite et la plus incontestable 
avec le Cardium hians de MrocdiL 

58- CARDIUM ACULEATUM L. Syst. «ut. v . 1122. — Id. Gsncl. p. 3247, ?• 
— Id. Brug. Eucycl. n* 9. — Id. Limk. Anim. sans vert. t. VI, p. 7, n." 14. — Id. 
Poli, Test. 1. 1, pl. 17, fig. »-3. — /(/. Payr. Cat. p. 55, n.* 9 3. — Cardium ciliart 
Gmel. p. 3248, n." 9.— Lamk. Anim. sans vert, t. VI, p. 6, n.' 1 1. — Poli, loc. cit. 
tab. 1 6 , fig. 2 o. — Payr. CaL p. 5 8 , n.* 1 00. — Fossilis, Croc. Concb. foss. subap. 
t. II, p. ioi. 

Très-commune dans la Méditerranée, celte espèce se trouve aussi au Sénégal; 
cllfc est communément répandue dans les terrains subapennins. 

Tous les auteurs depuis Linné ont inscrit dans leurs catalogues des coquilles 
deux espèces sous les noms de Cardium tiliare et de Cardium aeuieatum. Ces 
espèces sont également citées à l'état fossile. Après avoir rassemblé un grand 
nombre d'individus, nous avons voulu reconnaître les espèces en leur appli- 
quant les caractères donnés dans les auteur» et en les comparant aux ligures. 
Nous ne restâmes pas long-temps sans nous apercevoir que no» efforts se bor- 
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riaient à constater ce seul £ût : que le Cardium eiliart est le jeune &ge dn Car- 
et de lui conserver la dénomination de Cardium aculeaUmi, La coquille de 
Morée est identiquement la même que celle d'Italie et de Perpignan. 

59. CARDIUM MULTICOSTATUM Brocchi, Conch. fo»$. «bsp. t. n, p. S 06, 0/9, 
pl. 1 3 , fig. a. «- Buter. Mém. de U Soc dlusl ait. de Puis, t. Il , p. 93, n.* 6 , 
pl. 6, fig- 9- 

Très-belle espèce, dont l'analogue vivant n'est pas connu; elle se trouve non- 
seulement en Italie et en Morée, mais encore* Bordeaux, Dax et les faluns de 
la Tourabe : elle est rare dans les collections. 

60. CARDIUM ECHEïATUM L, Sjtt, nat. p. s tas. — Pensant, Z00L brit. t. IV, 
p. 90. — Mail. Z00L dan, t.I,p. i3, pl. i3 et 14. — Sdiret Einl. t. DI, p. 3,».— 
Poli, Test, t, I, pl. 17, fig. 7, 8. — Lamk. Aniin, sans vert. L VI, p. 7, n." 1*. — 
Foitilù, Brocc. Conch. foss. subap. p. 5oa, n.* 5. — Id. Baster. Mém. de U Soc. 
dliist. nat. de Paris, L II, p. 81 , n.* 4. — (d. Dubois de Mont, Fou. de Podol. pl. 6 , 

. fig. 1 3, 14. — Cardium tuberculatum^, L. Sjrit. nat. p> 11 al. — Chenu. Conch. 
Csk t. 6, pL 17, fig. 173. — SchneL Eial. t. ID, p. 36. — Brug. Encycl. p. 218. 
Dorsct, Cat. p. S 1, pl. a , fig. a. — Encycl méth. pU ag8 , C|. a. — LamL Anim. 
sans vert. t. VI, p. 7, n.' 14. — Dillw. Ctt. 1. 1, p. 117-,^* 16. — Payr. Cat. p. 5», 
n.* 94. — Sow. On. of shi-lk, fig. 3. — Fottilit, Brocc Conch, foss. sttbap. L II, 
p. 5 o3 , n.' 6. — Cardium Deihaytjii Payr. Cat. p. 5 6 , n.* 9 S , pL 1, fig. 33 , 34 , 3 S . 

Vivante dans l'océan Européen, la Méditerranée; fossile en Morée, Sicile, 
Italie, Perpignan, Bordeaux, Touraine, Podolie. 

divin ecfùnatum et tuberculmlum de Linné et en distinguer le C. Deshaytsii de 
M Payraudeau. Nous avons pour cela réuni un grand nombre d'individus, tant 
de l'Océan que de la Méditerranée; et nous avons reconnu avec étonnunent que 
ces trois espèces, fondées sur des caractères peoMmportaM, devaient tire jointes 
pour n'en former qu'aine seule, à laquelle il conviendra de conserver l'un des 
noms de Linné, «ous ne voulons pas ici donner la synonymie^emplète do 
l'espèce telle que nous l'entendons actuellement}, il suffit de mentionner les 
auteurs auxquels on pourra recourir pour plus de renseignemens. 

Cette, espèce a de l'analogie avec le Cardium eiliart, mais s'en distingue 
constamment par plusieurs bons caractères. Les figures qu'en ont données les 
auteurs anciens sont très -mauvaises-, et nous avons dà nous abstenir de les 



i 06 MOLLUSQUES. 

61. CARDIL'M SULCATUM LamL Anim. sans vert, t. VI, p. 10, n/ ai. — Cardium 
fitwum Boni, Mus. tab. 3, fig. 8. — Cardium serratum Brug. EncycL n.' a 7 . — 
Cardktm oblongum Chcmn. Coach. Cab. t. VI, pl. 19, fig. 190. — Encyd. pl. 198 , 
fig. 5. -- Schrat. Einl. t. n, p. 7, fig. 11. — Payr. Cat. p. 48, u.* 98. — Fotsile, 
■Cordium oblongum Drocc /oc. ci'f. t. H,, p. 5o3, o." 7. 

Coquille facilement reconnaissable par les sillons réguliers dont «lie est 
pourvue sur le milieu des Talves, la côté postérieur restant constamment lisse; 
elle a quelques rapports avec l'espèce suivante, elle est assez abondante 
la Méditerranée, et on la trouve a l'état fossile principalement en Italie, à 1 



62 CARDTUM SERRATUM Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. 11, n.' a5. — Encycl. 
pl. 399, Cg. a. 

On croyait celte espèce propre à l'océan Européen) mais on là trouve égale- 
ment dans la Méditerranée, où elle présente une variété toujours petite et marbrée 
de rosé sur un fond blanchâtre. Nous ferons observer que ce Cordium terrotum 
• Hè Lamarck n'est pas le même que celui de Linné; mais nous le prenons ici à la 

< * manière de Lamarck, pour le citer : il faut consulter à son sujet la note de la 

page 40 1 du tome VI de la nouvelle édition des Animaux sans vertèbres de 
Lamarck. .> 

63. CARDIUM RADULA Dcsh. (voy Pl. XVIU. fig. ifiT, 16. 17, de notre 5.' série). 
C. tesld cordato-convexd, mtdùcojtatd, albd, maculis irrtgtdariUts tpaHiceù notatd; 
costis submjualibus , regularibus, squamosisj interttiliu jnmetfltis , marginibus srr- 
ratii; cardinc subbidenlato , latere posticu ioliis violaceo. 

Petite coquille que nous croyons nouvelle, oar nous avons vainement cherché 
une figure ou une description qui s'y rapportât ; elle est obroode , un peu 
oblique, cordiforme, bombée vers les crochets, ceux-ci sont petits, obliquement 
inclinés; Us donnent naissance à un trèa-grand nombre de cotes très-régulières, 
convexes, sur lesquelles sont disposées très- régulièrement des écailles épaisses et le 
% plus souvent des tubercules arrondis et aplatis. Les intervalles des côtes présentent 

t des ponctuations oblongues et assez enfoncées. A l'intérieur, la coquille est lisse; 

ses bords sont crénelés; le cardinal est court, fort mince, présentant sur chaque 
valve une seule dent cardinale, conique; de chaque coté une dent latérale, 
conique, comprimée. La coloration de cette coquille est peu variable: sur un 
fond blanc jaunâtre, quelquefois grisâtre, on remarque sur les crochets quelques 
marbrures dentées et d'un rouge vineux; à l'intérieur, presque toute la coquille 
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est blanche ; on voit dan» l'intérieur du crochet deux petits rayons couru, d'une 
couleur pourprée; le côté postérieur est toujours occupé 1 par une grande tache 
d'un violet rougeâtre. Les grands individus ont douas millimètres de long et 

64. CHAMA SQUAMATA Desh. (voyez notre Pl. XXII, fig. 3, 4, 5, 3* série). 
C. tejtd orbicuJatd, obliqué cordatd, inxijuilatcraU ; valvis iquamis erflj.fr>, Jtria- 
tim dispotitis s cardine unidenlalo; dente crenato; margirubus tenuiuimi crtnatis. — 
An Chôma Lazarus? Brocc Conch- fais, subap. t. II, p. 5 iB, d.' î. 
Localités : Italie* Morée. 

Il est à présurher que Broechi a pris cette coquille pour l'analogue du Chama 
huants de Linné ; mais comme elle diffère par un grand nombre de caractères 
de l'espèce vivante, il est nécessaire, par conséquent, de l'en séparer. La Came 
à grandes écailles est orbicuLùre, irrégulièrement cordiibrme, inéquivalve, iné- 
quilalérale; ses crochets inilcchissent.de gauche à droite. La valve gauche est 
la plus.grande; les valves sont foliacées; les lamelles sont épaisses et découpées 
assez régulièrement en cinq on six séries longitudinales de grandes écailles irré- 
gulières pour la grandeur et la forme; quelquefois elles sont aplaties, le plus 
souvent ployées en deux. La charnière est assez épaisse; elle présente sur chaque 
valve une seule dent cardinale oblique, sillonnée d'un o6té; derrière cette dent 
on remarque une nymphe oblique, presque entièrement cachée par les bords du 
corselet : à l'intérieur on voit deux grandes impressions musculaires, égales et 
ovalaires, réunies par une impression palléale simple. Lés bord* des valves sont 
onduleux et très-finement crénelés. Cette coquille a quelquefois cinquante-sept 
millimètre* de long et quarante-six ou quarante-huit de large 

85. CttAMA BROCCHII Desh. (voyez le cul-de-lampe à la fin de cette partie des 
Mollusques). C. testd orbiculatd , in*<,w V aL>i , subcordiformi , longitudinohter 
catUtldj costij inatjuahbus, jijuamoris ; cordint umdentato. — Àn Chôma gry- 
phoides? Brocc. loc. cit. p. Si8, n.* a. 

Nous distinguons cette espèce de celle décrite par Broechi, car il est à présumer 
qu'il l'avait confondue avec la Came gryphoide : cette dernière se trouve en effet 
fossile en Italie , où die est accompagnée de celle-ci, que Ton rencontre égale- 
ment en Mpréc dans les terrains tertiaires : elle est orbiculaire, assez épaisse, 
irrégulièrement cordiforme; ses crochets sont courts et peu saillans, inclinés 
de gauche à droite; les valves sont inégales : la gauche, qui est la plus grande, 
offre à l'extérieur de gros sillons longitudinaux et un peu obliques, fort épais, 
convexes, entre lesquels on en remarque un ou deux de plus petits; sur ces 
sillons s'élèvent des écailles épaisses et courtes; la valve supérieure est moin» 
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bombée; set cotes sont plus petites et moins régulières; les écailles sont plus 
courtes et plus nombreuses. Sur une charnière assez étroite on trouve, à la 
valve gauche, une dent oblique et «longée, très-épaisse, et à la droite une dent 
plus alongée en cote et sublamelleuse : toutes deux sont sillonnées a la base. Les 
impressions musculaires sont grandes, ovales, presque égales; les bords des valve* 
sont onoNdeux et charges de creneluresi 
espèce ont cinquante millimètres de i 

66. L'XIO LITTORÀLIS? Lamk. 

Nous n'avons que des fragmens trop incomplets de ceue espèce pour être 

ira. Elle a le cote* antéri 



que c'est ÏUnio litloroJis de* 
plus court, les dents cardinales plus grosses et plus obliques; elle provient 
d'un terrain assez récent de l'Ile de Rhodes. 

67 CARDITA SULCATA Brug. Encycl. pl. a 3 3, Ht;. 5. — Chaîna oMiquota L. Sjrst. 
nai. p. 1 1 38 (excl. Adatuoni lynoajm.). — Id. Chemn. Concb. Cab. t VDL, p. 1 08 , 
pl. 48, fig; 488, 48g (ryn. plerùque exclu*.). — Id. ScanrL Eml. 1. 111, p. 134, 
11.' 4. — Id. Gatel. p. 3 3 00, n.* 4 (sjrn. plcritfue exclus.). — Id. Poli, Test. t. II, 
p. 1 i5, pl. a3, fig. 11-19 et ai. — Dilhv» CaU U I, p. ai5 , n»* 6. — Cardila 
iuleata Lamk. Anim. sans vert, t, VI, p. ai, n." 1. — Fenerieardia ruicala Paye Cal. 

p. 5 , Fotsilù ,'Cardita etrutca Lamk. foc. cit. a." 8. — Ckama imbricata ? Brocc. 

for. cit. p. 5*4, a.' 7. * 

Ce n'est qu'avec doute que Brocchi cite lé V tiuricardif ùnbrittUa de Lamarck 
comme synonyme de cette espèce; quoiqu'il y ait entre elles quelque ressem- 
blance éloignée de formes, elles sont trop différentes pour pouvoir désormais 
les confondre. La Cardila sulcala, assez abondante dans la Méditerranée, est 
fossile en Italie, en Sicile et en Morée, et se trouve aussi aux environ* de 



68. CARDITA INTERMEDIA Lamk. — CAajèa Intermtdia Brocc. toc. cit. p. ta, fig. 
1 5 , A , B. 

Lamarck, qui a vu dans la collection du Muséum l'analogue vivant de cette 
espèce, prétend quîl a été trouvé dans les mers de la Nouvelle-Hollande. Nous 
n'ajoutons pas entièrement foi à cette observation; car les nouvelles recherches 



faites dans ces mers n'ont pas prouvé que le fait fut vrai Cette espèce est connu 



69. CARDITA SINUATA Lamk. loc. cit. t. VI, p. a5, n." 18. — 

Poli, Tcsu Jcs Deux-Sicilcs, t. Il, pl. a 3, fig. 7, 8, 9. — Id. Payr. Cat. des Ann. 
et Mail, de Corse, p. 5g, n.* 101. 
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Coquille très-conanune dan» la Méditerranée, dont l'analogue foatile n'est pas 



"ïO. NUCTJLA ITALICA Def. (voyei notre Pl. XXIII, fig. 4, 5, 5.* i 

ovaùt-iransvertd , obliqud, inat/uilaUrd , aMicè angustiore, lavigatd oui longitu- 
dinaliter tubttrùitd, ùttàt tiutrgarilaced ; lunuld ovatd ; nuirgiiubus regutariter den- 
tatit. — An Arca miclttu? Brocc. loc. du x. II, p. 480, n.* 8. — An WmA 
fUàcentina? LamL Anim. sans vert, t. V, p. 6o, n.* 4. 

La plupart des auteurs qui ont traité des fossiles ont toujours cité comme 
l'analogue de la ÏS'ucule nacrée, une grande espèce Fossile des terrains subapen- 
nins que dernièrement M. Défiance a -cnx nécessaire d'en séparer. Il existe en effet 
assez de différence entre l'Arc a nucleus et celle-ci, pour constituer deux espèces 
très-distinctes, et nous adoptons à cet égard la manière de voir de M. Défiance. 

La Nucnle d'Italie est une des plus grandes espèces du genre. Elle est ovale, 
transverse, assez épaisse, très-inéquilalérale, tronquée antérieurement, arrondie 
du côté postérieur, son test est épais, nacré à l'intérieur ; sa surface extérieure 
est lisse, et dans la variété que nous avons (ait figurer, on y voit des stries lon- 
gitudinales très-fines et très-régulières ; ses crochets sont petits , presque termi- 
naux, et inclinés au-dessus d'une lunule ovalaire, cordiforme, séparée du reste 
de la surface extérieure par une dépression large et peu profonde : le côté anté- 
rieur est tronqué obliquement; il est court: le bord cardinal offre sous le crochet 
un cuilleron étroit et profond, destiné au ligament; sur le bord antérieur orj 
compte neuf à dix. dents triangulaires Q saillantes, et on en voit une trenuine 
sur lé bord postérieur. Le bord inférieur est très-régulièrement dentelé dans 
toute sa longueur; les impressions musculaires sont petites, arrondies, et l'im- 
pression du manteau est simple. 

Cette coquille n'est point rare dans les terrains subapennins, les grands 



71. PÎL'CL'LA MARGARITACEA Urak. Anim. sans vert. t. VI, p. 5g, n* 6. — 
— Arca nuclhtt L. Sysl. nal. p. 1 143. — Peonant, Zool. briu t. IV, p. a 17. — 
Gmel. p. 33 m, n." 38. — Ghemn. Concb. t. VII, p. 341, pl. S8, fig. 374. — 
OLvi , Zool. atlriat. p. 1 1 6. — DiuV. Cit. t. 1 , p. a 4 4 , n." 4 1 . — TtUina adriatica 
Gmel. p. 3343, n." 83. — Booaani, Recr. part, s, fig. 34. — Donax argmtea 
Gmel. p. 3j65 , n.* i5. — EncjcL pl. 3 1 1, fig. 3 a. b. — Poli, Test. pl. 35 , fig. 
8 et 9. — Payr. Cat. p. 64 , n.* 11 3. — Fotnlit LamL Ans. du Mus. U VI, p. 1 35 , 
n." 1 , et t. IX, pl. 1 8 , fig. 5 a. b. — Brander, Foss. bam. p. 40. — Brocc. Conch. 
foss. snbap. X II, p .480. — Desh. Dncript. des coq. foss. des env. de Paris, t. I, 
p. 33 1, pl. 36, fig. i5-3o.~ Lamk. Anim. sans vert, a.'édit. t. VI, p. 5o6,n.'6. 
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Noua ne donnons pas ici 1» synonymie complète de celte espèce : on peut 
consulter à cet égard notre ouvrage sur les fossiles des environ» de Paris, et 
mieux encore la nouvelle édition des Animaux sans vertèbres de Lamarck. On 
voit que cette espèce se trouve vivante dans tout l'océan d'Europe, et fossile dans 
un très-grand nombre de localités aux environs de Paris, en Italie, en Sicile, 
dans le Piémont, à Perpignan, en Angleterre et en Morée. Elle est bien diffé- 
rente du NuctJa italien de M. Defrance; elle s'en distingue au premier aperçu 
par la taille et la forme. 

72. PET UN CL LUS VIOLACESCENS Lamk. Anira. sans vert. t. VI , p. 6 a , n.' 1 1 . — 

Payr. Cat. des Ann. et Moll. de Corse" p. 6î , n." i oa, pL a , fig. ». — Jrcm ùuu- 
brica Brocc Concli. foss. subap. t. Il, p. 49a, n." 19, pi 1 1, Cg. 10. 
Assez commune dans la Méditerranée, celte espèce a son analogue fossile en 
Italie et en Morée. 

73. PETUNCULUS GLYCIMERIS Lamk. Anim. sans vert. t. 6, p. 49, n." 1. - Poli, 

Test, des Deux-Siriles, l. II, lab. a5, fig. 17 et »«. — Arca pilota L. Sjytl. nat. 
p. 1143. — Brocc. Concli. fuis, sulup. t. II, p. 487. — Pciuhculus pulviitaUts 
Brong. Vicenùn, pl. 6, fig. 1 S A. B. et fig. 1 8. — U. Baster. Mém. de la Soc. dlist 
nat. de Paris, t. II, p. 77, n." a. 

Nous avons faii voir, en décrivant cette espèce, dans le petit ouvrage a la suite 
de la Géologie de M. Ro/.et, qu'elle avait été confondue de la manière la plus 
singulière avec le Petunculus pulvinatus, qui se trouve uniquement aux environs 
de Paris ei de Valogne. Nous avons présenté les mêmes rectifications dans notre 
ouvrage des environs de Paris, qu'on peut également consulter à ce sujet. La 
variété rapportée de Morée, qu'on trouve aussi en Sicile, est identiquement sem- 
blable à celle qui vit dans la Méditerranée. 

74. ARCA PECTINATA Brocc Conch. f«w. subap. pl. t o, fig. i5. 

Assez rare en Italie et en Morée, cette espèce n'est encore connue qu'à l'état 
fossile. 

75. ARCA MINUTA Desh. (voy. notre Pl. XXIII, fig. 4, 5, G, 3.* série). A. testa 

oblongd, tranivasd, quadrilatéral, ùuequilaterd , longititdinaliier costald ; costis 
rotundatU^simplicibut, cequalibiu } cardiue recto , multidentato ; dentibus poitiealibut 
obliquii. 

Cette petite espèce d'Arche est entièrement nouvelle pour nous. Nous ne L'avons 
jamais rencontrée, dans les sables d'Italie: il est cependant à supposer qu'elle y 
existe, Elle est fort petite, iraasveree, subquadrilatère; les crochets sont assez 
grands et saillans, oblique»; il en part en rayonnant un grand nombre de petites 
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côtes longitudinales, régulières, convexes, égales et peu distantes. Ces côtes sont 
simples : dans quelques individus on remarque dans leurs intervalles de très-fines 
«tries transverses. Les bords «\b valves sont finement crénelés, la charnière est 
droite, étroite; les dents antérieures sont plus rapprochées et moins obliques que 
les postérieures. La surface du ligament est trapézoïdale, étroite et pourvue d'un 
petit nombre de sillons. 

, Mous aurions regardé celte coquille comme le jeune âge de quelque autre espèce , 
si nous n'avions recueilli dans le sable une vingtaine de valves absolument sem- 
blables. Nous les avons comparées avec celles des espèces plus grandes qui pou- 
. vaieat avoir de l'analogie, et nous les avons toujours trouvées différentes: les 

plus grands individus ont trois millimètres de long et cinq de large. 

<• » 
7*. ÂRCÂ MYTLLOIDES Brocc. Conch. fbss subap. pl. 1 1, %. 1. 

Grande et belle espèce, connue seulement à l'état fossile. 

77- ARCA KOE I* Sjjrst, *at. p. 1140. — Gtncl.j. 33o6, n.' a. — Brug. Eocycl. p. 1, 
n.* s. — Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. 3 7 , n." 3. — Poli, Test, de» Deux-Siciles, 
là Q, tab. 14 , fig. 1,1. — Cheran. Cuucb. Cab. t. VII, tab. 53, 6g. 5ag. — Encycl. 
pl. 3 o 3 , fig. 1 A. B. C — Ohvi , Zool. adriat. p. 1 1 5 , n.* 1 . — Monlagu, Test. brit. 
p. i3g. — Dillw. Cat. 1. 1, p. ai6, n.* ai. — Sow. Gen. of sbellî, fig. 1. — Pavr. 
Cat. p. 60, n." 104. — Foasilit Brocc. Concb. foss. subap. t. U, p. 475. 
Coquille commune dans la Méditerranée , la nier Rouge et l'océan des Indes, 
et fossile en Italie et en Morte. Il ne faut pas la confondre avec l'^rca biangula 
de Lamarcl, qui se trouve aux environs de Paris. On doit la distinguer aussi de 
l'espèce de Dax et de Bordeaux, qui a beaucoup plus d'analogie avec XArca um- 
bonata qu'avec celle-ci . 

78, ARCA DILUVTI LamL, Anira- sans vert. t. VI,, p. 4 S , n'a. — Arta anhrjuatà Brocc. 
Concb.,fess. subap. p. 477, n.* 4- — Poli, Test, des Deux-Siciles, t. Il, lab. a5, 
. <ig- > *, . , . .- • 

Le type vivant de cette espèce a été confondu avec XArca aniiquala de Linné; 
il existe dans la synonymie de celle-ci une confusion qu'il est nécessaire d'in- 
diquer. Sous le nom à'Arca aniiquala Lamarck comprend trois espèces bien 
distinctes : dans l'une, l'espace triangulaire des crôcliets est sillonné; dans l'auBre, 
ces sillons n'existent jamais, et la troisième a son analogue fossile, auquel le même 
auteur a donné le nom XArca diluvii. Nous reprenons maintenant sous celte 
dernière dénomination le type vivant, figuré par Poli, et nous y ajoutons la 
partie de synonymie qui lui convient. On la trouve vivante dans la Méditerranée 
et l'océan Indien, et fossile en Italie, en Morée et à Perpignan. . 

» 
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79. A RCA LACTEA L. Sjrrt.Mtt. p. 1141. ~-GmeL. p. 33o 9l n.' iS. — Schrat. Einl. 
U Cl, p. a65 , o.* 6. — Brog. EncTefeméih. Vers, t> I, p. 10S. — DMw. Oit. k l, 
p. a36, n.' 14. — Lister, Conch. pl. a3S, fig. *9- — Pennant, Zool. bril. t. IV, 
pL 58 j fig. 59. — Àrea modiolut Poli, Test, L II, pl. a», fig. 10, ai, aa. — 
Arta Quoyi? Payr. Cal. p. 6t, n.* 109, pl. i, fig. 40-43. — * Fotrilis. Arta ao~ 
dulota Brocc. Conch. fois, subap. t. Il, p. 4 7 8 , pl. » 1 , fig. 6 a. b. e. 
Après avoir comparé les coquilles appartenant aux quatre espèces mentionnées 
dans La synonymie, nous ne conservons pas de doute sur leur identité, si ce 
n'est à l'égard de YAfea Quoyi, qui offre quelques légères différences. 

et assez commune dans la Méditerranée et 



l'océan EdTopéeu; plus rare à l'état fossile dans les terrains subapennins. 

80. ARCA BARBATA L. SjtU mit. p. 1140. — Gmd.p. 33o6, d.*3. — O'Argeov. 

Cooch. pl. 2a , fig. M. — Chenu. Condi. t. VII, pL 54 , fig. 33$. — Luak. Aura, 
sans vert, u M, p. 3 9 , n* 1 3. — Poli, Test, des ateux-Sicfles, t. II, ub. aS , fig. 6, -. 

— Encyd. pl. 3og, fig. 1. — Oliri, Zool. adriat. p. ait, n.* a. — M!w. Cit. 1 1, 
jv aa 9 , n.* 9- v — Payr. Cat. p. 61, n.* 106. — Blakv. Malac pL 65, Kg. t. — 
FotsXt Brocc Conch. fou. sabap. L II, p. 476, n.V». 

Coquille fort commune dans toute la Méditerranée et dont l'analogue fossile 
est connu en Italie et en Morée. Une coquille qui en est voisine, et qui n'en 
est sans doute qu'une forte variété, se trouve dans les faluns de la Touraine 
et aux environs de Bordeaux. On nous a assure qu'elles vivaient au Sénégal. 

81. MTTILUS GALi.OPROYT\aAUS Lamk. Anim.sans vert. t. VI, p. i»6, o.\a8. 

— Payr. Cal. des Anu. cl Mull. de Corse, p. 68 , n.* 1 a}. 

Si nous avions pu disposer d'un plus grand nombre de planc&es, nousaurion* 
donné une bonne figure de cette espèce indiquée par tamarck, mais non encore 
figurée. Elle est commune dans la Méditerranée et principalement sur les cotes 
de Provence. M. Payraudeau k cite à file de Corse; elle a été rapportée des côte» 
d'Alger. Son analogue fossile n'est pas encore connu. 

82. MYTILUS MINDIL'S Mi, Test, des Deux.-&c3e», t. II, pl. t8 , fig. 7, 8. — Payr. 

Cat. des Anp. et MoU. de Corse , p. 69 , n.* 1 a 5. 

Très-petite coquille, que l'on pourrait prendre pour le jeune individu d'une 
autre espèce, si on ne la trouvait constamment de la même taille et en abon- 
dance ; elle est presque toujours un peu courbée dans sa longueur, les crochets 
et subanguleux. Elle n'est point encore connue à l'état fossile. 



83 MODIOLA BARBATA Umk. Anim. uns vert. t. VI, p. 114, n.' 14. — Mytilus. 
barbotât L. SjsU nat, p. 1 1 »6. — GneJ. p^ 3 35 3 , n.' 1 o. — Encycl. pL a 1 B, 
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fig. 6. — duma. Conch. t Vlll, p. 168, pi 84, 6g. 749. — Scbrœj. EiaL u lU, 
p. 433. — Dorset, Cat p. 40, pL n , 6g. 5. — Mjrtilus eurUu Pâmant, Zool. brit. 
"t. IV, p. 1 ta, pL 76, 6g. 76 A. — Mjrtilus modiolut Brooks , Introd. p. 86, pl. 4, 
6g. 48. — Payr. Cat p. 64, a.* 119. — Mjrtilus modiolut junior Dillw. Cti. 1. I, 
p. S14, n." 3a. 

Cette coquille n'est pas moins abondante dans la Méditerranée que celle qui 
la précède; lorsqu'elle est vivante, on la reconnaît facilement à cause de son 
épidémie velu. Son analogue fossile se rencontre quelquefois en Italie, mais il 
y est rare à cause de son extrême fragilité. Peut-être est-ce lui que Brocchi a 
nommé Myliius modioJus , Concb. foss. subap. t II, p. 585, n." 3. 

84. MODIOLÂ LITHOPHAGA Lamk. loe. ch. «.'sa. — MytUus tithophagus lia. 
Sytt. ma. p. n56. — Gmel.jp. 335 1, n.* 6. — Sehrcct. Einl. t. m, p. 438. — 
Bois, Mas. p. 134, pl. 7, 6g. 4. — Rumph. Mas. unbôin. ub. 46, 6g. F. — Lister, 
Cooeb. ub. 437, 6g. a66. — Chemn. Concb. t. VIII, pl. 8a, 6g. 739 et 730. — 
EoeycL pL aa 1, 6g. 5 a. *. — DiDw. Cst. 1. 1, p. 3o3, n.' 7, varietate extluta, — 
Lilhodomus Uthophagus Payr. Cat. p. 68, n.* 11a. — Fotsitit, Modiola Uthophaga 
Desh-Desc des coq. fo». des env.de Paris, 1. 1, p. 367,11.* 1 3,, pl. 38, 6g. to, 1 1, u. 
Nous avons donné une synonymie plus complète de celle coquille dans notre 
ouvrage sur les environs de Paris. -Elle est très-commune et a la propriété do 
s'enfoncer dans les pierres les plus dures; on la trouve non -seulement dans U 
Méditerranée, mais encore dans l'océan Indien et dans l'océan Africain. A Téuit 
fossile, elle est une des espèce» qui se trouvent à la fois dans les trois groupe* 
de terrains tertiaires. Elle est en effet dans le bassin de Paris, aux environs de 



« qu'en Italie. • 

85. PINNA NOBIUS? Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. j3i, n.* à. 

Les fragmens. rapportés des terrains tertiaires de la Moree ne sont pas n»sez 
entiers pour décider s'ils appartiennent au Pinaa nobilis. Leur épaisseur et leur 
grandeur indiquent des individus^d'une taille beaucoup plus grande que celle 
des espèces actuellement vivantes. Ces fragmens ont près de quatre lignes d'épais- 
seur, et il n'existe actuellement aucune espèce de ce genre qui ait une épaisseur 



88. PINNA B.UDIS L. Sytt. ma. p. 1 15 9 . — Chemn. Côneb. t. VIII, p. 318, pL"88, 
ng.773 — Schrœl. Eùil» t. m, p. 474. — GmeL p. 3363. — Lister, Concb. ub. 
373,6g. 114. — Seba, Mus. t. III, pl. g î ,Jlgurct tuperiorts. — Encycl. pl. 199, 
6g. 3 — Lunt-Amii. sans vert t VI, p, 1 So, < 1. - Poli, Test, des Deua-Siciles, 
t II, Ub. 33, 6g. 3. — Mf. CaL 1. 1, p. 334!» 1. — Psyr. Cet p. 69,0.* 1 a 7. 

m.* i5 
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Espèce trfcs-abondania dans toute la Méditerranée , et dont l'analogue fossile 
n'eatpoint encore connu. (Voyez la Relation, tom. I, pag. 91.) 

87. LIMA SQUAMOSA LaroL Anim. uns vert. t. VI , p. . .1 6 , n.' > . - Ostrea Lima L 
Sysl. aat. p. 1 147. — ScbreeU Einl. t. III, p. 3ai. — Gmel. p. 3332. — Barbut, 
Verra, p. i 5 , pl. 8 , fig. S . — Brooks , Introd. p. 7 7, pl. 4 , fig. 4 3 . — Peeten raduja 
Çhemn. Conch. t. VII , p. 3 4 9 , pl. 6 8 , fig. 6 i 1 . — Rumpli. Mus. ami. pl. 4 4 , 6g. D. 

— Knorr, Vergn. t. VI, pl. 34, fig. 3. — Ostrea Lima DiUw.CaU 1.1, p. J7 i,n.* 53. 
Psyr. CaL p. 70, n.* 1 29. — Blainv. Malac p. 5a6, pl. 6a, fig. 3. — Desh. Entiyd. 
raéth. Vers, t. II, 3.,5 , n.* 3. — Encyd. pl. ao6, fig. 4. 

On croyait que cette Lime ne se trouvait que dans l'océan Américain; un 
grand nombre de valves ont été rapportées des mers de 1» Morée, et l'analogue 
fossile a été recueilli dans les terrains modernes de la Sicile. 

• 

88- LIMA LNFLATA Laral. /or. cit. n.' 1. — Encyd. pl. «06, fig. 5. — Payr. Cal. 
des Ann. et Mou. de Corse, p. 7.0, n.° 1 3o. 

Espèce trèA-commune dan* toute la Méditerranée, et dont on connaît l'analogue 
faille dans les terrains «ibapennins. * 

89. LIMA HIANS Nob. — Ostrea hiant Gmel. p. 333a. — Ostrea Schroct. Einl. 1. 1H, 

p. 33a. — pl. 9, %. 4. — Ostrea hians Dillw. CaL 1. 1, p. 370, n.* 5a. 

Petite coquille très-mince, transparente, d'un blanc laiteux , d'une forme à peu 
pi es semblable à celle de la Lima infiata, mais toujouct beaucoup plus petite 
et plus comprimée. On la trouve assez rarement dons presque toute la Méditer- 
ranée, mais son analogue fossile n'a pas encore été observé. 

90. PECTEN JACOB.ELS L- I-arok. — Poli, TesL dci Dèux-Siolcs, lab. a 7, fig. 1, a. 

— Cherun. CoDch. Gab. t. VII , tab. 60, fig. 5 88. 

Ce Peigne étant connu de tout le monde sous les noms vulgaires de Pèlerine, 
~ de coqnille de Saint- Jacques, de Peigne de Saint-Jacques, nous avons pensé qu'il 
était inutile de donner sa synonymie. Notis avons été d'autant plus engagé a 
l'omettre, qu'elle nous parait trèsrexacle dans les auteurs : Linné, Laroarck, Dill- 
vryn, etc. 

Cette coquille vît actuellement dans la Méditerranée-, son analogue fossile 
se trouve abondamment dans les terrains subapennins, et présente en M orée une 
\;iriété remarquable par la largeur des côtes longitudinales et l'extrême finesse 
■ le* stries transverses. * 

9 1 . PECTEN PLEU RONECTES Lamk. Anira. sans vert. t. VI , p. 1 64 , n.' .7 . — Oitrea 
plmroittetej L. Sysl. aaL p. 114*. — Boni, Mus. p. 99. — Sebrwt. Einl. t. III, 
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i p. 3oS. — GnaL p. 3317. — j^musinm Jtunp/ai Chemn. Conch. t VU, p. 1B4, 
pL 61, fig. S95. — Rumph. Mus. unb. pL 46 , fig. A. B. — Giult. pL 78, fig. B. — » 
Knorr, Vcrgn.t.I, pL 10,%. 3,4- — D'Argenv. Conch. pl. 17, fig. G. — Fav. 
Conch. pl. 55 , fig. E 1. — Encycl. mcth. Vers, t. m, p. 7 1 7, n.' 6, pl. 2o3, fig. 3. 

— Dillw. Cit. bl, p. i5o, n.* 6. — Fossilis Aldrov. Mus. met. p. 169, fig. 2, 3.— 
Brocc Conch. foss. subap. t. II , p. 5 7 3 , n." 17. 

Cette espèce ne se trouve plus vivante que dans l'océan Indien, elle était autre- 
fois tris-commune dans la Méditerranée; elle est très-commune ù l'état fossile, 
en Italie, en Sicile, en Piémont, à Perpignan, en Espagne et en Morue. 

92. PECTEN LATICOSTATUS Laml. Anim. uns vert. t. VI, p. 1 79, n." 4. — Ostrta 

latissima Brocc. Conch. fou. subap. p. 58 1, n.* 3o. — Aldrov. Mus. mctall. pl. a 3a , 

fig. 1, 1. — Desh. EncycL mcth. Vers, U III, p. 728, n.* 33. 

La figure d'Aldrovande étant mauvaise, il serait utile d'en donner une bonne 
de celte espèce intéressante : c'est une des plus grandes qui soient connues. Elle a 
quelquefois sept à huit pouces de diamètre ; elle est ioéquivalve et sa valve la plus 
grande a sur le crochet de gros 'tubercules, qui manquent sur l'autre valve. Cette 
espèce, connue uniquement à l'état fossile, se trouve en Italie, en Sicile, en 
Morée et à Perpignan. 

93. PECTEN VARIUS Laml. Anim. sans vert t. VI, p. 1 7 5 , n." 4 7. — Ostrta varia L. 

Syst. nat. p. n 4 6. — Lister, Candi, pl. 1 8 o , fig. 1 7 ; pi . 1 8 1 , fig. r 8 ; pl. 1 8 9 , fig 1 S~ 

— GnaU. Ind. Test. pL 7 3 , fig. G. I. ; pl. 74 , fig. G. H. M. P. R. S. T. X. — 
D'Argenv. Conch. pL 14, fig. IL — Born, Mus. p. 104. — Scbroet Ei'oL t. III, p. 3 1 3 , 
n."i5; id. p. 355, n." 3a 5 id. p. 3 39,0.* 47;«/. p. 34-0,0." 5 1 et 5a 1 id. p. 341, 
n." 57 et 58 \id. p. 34 a, n.' 60. — Ostrta muricata Gmcl. p. 33ao, n." a 5 ; Ostrta 
punctata id* a° a 8 ; Ostrta acultata id. a." a 9 ; Ostrta subruja id. p. 3 3 a 9 , n." 7 1 ; 
Ostrta ochroituca id. p. 333o, n.' 80 ; Ostrta mustt/ina id. D.* 81 ; Oltrea fammea 
id. b.* 8 a ; Ostrta mearnata id. n.' 8 3 •, Ostrta vtrsicotor id. p. 3 3 3 1 , n." 9 1 . — 
Ostrta varia Donov. 1. 1, pl. i, fig. 1. — Ptcte* varias Penn. Zool.bril. (t8ia) t. TV, 
p. aai, pl. 64, fig. 1. — Chenu. Cooch. t,VIl, p. 33i,pL 61, fig. 633 et 634. — 
Knorr, VetgD. t. II, pl. 18 , fig. 3 r etl.V r pl. 1 1, fig. 3; pl. 1 i,fig. 5. — Fav. Conch. 
pL 5 4 , fig. B 3 et B 4 . — Encycl. pl. a 1 3 , fig. 5 . — Ostrta varia Olivi , Z00L adrial. 
p. 1 19. — Poli, Test. t. II, pl. a8 , fig. 10. — Ptcten varias Desh. Encycl. raélli. 
Ven,t..HI,p. 7»5, n.' a6. — Payr. Cat. p. 74, n.* 143. — Dillw. Cat. 1. 1, pJaGo, 
n.* 3c — FossSis, Ostrta varia Brocc. Cooch. foss. subap. U II, p» 573, n." 18. 
N'ayant trouvé nulle part la synonymie complète et bien faite de cette espèce, 

nous U donnons ici. Notre but a été de faire voir que Scbrceter , ordinairement 
ai exact et si bon critique, et Gmelin, que l'on trouve plus souvent en défaut. 
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ont dit huit ou neuf double-emplois pour du variété* de celte espèce, et nous 
ne sommes pas bien certain si quelques-uns ne nous ont pas échappé. De tels 
faits bien constatés doivent rendre déûans les zoologistes, lorsqu'ils ont à citer 
certains ouvrages. 

Cette espèce est une des plus connues de la Méditerranée et de l'océan Eu- 
ropéen ; elle est très-variable quant à sa couleur, et un peu dans sa forme; elle 

reste d'une taille médiocre, et les grands individus ont environ soixante milli- 
mètres de longueur. Son analogue fossile se rencontre assez fréquemment m 
Italie. .Mais nous n'avions pas encore vu de variétés qui approchassent de la taille 
de celle rapportée de la Morée. Les grands individus de cette localité ont quatre- 
ringt-dix millimètres de longueur et quatre-vingt-cinq de largeur. 

91 PECTEN PES l'ELIS Ijmk. Anim. sans vert. t. VI, p. 1 70, n.' 29. — Ottrea pet 
frlis L. Sytt. nat. p. 1146. — Sdirœt. liinl. t. 111, p. 3 09. — Gnid. p. '3 1 ; 1 . n . , , . 
— Poli , Test, des Deux-Sitilcs, tab. 2 8 , fig. » 6. — CLcmn. Coacb. (lab. t. VU, lab. 6 . 
fig. 612 ; tab. 6S,fig. Ci 3. — Dillw. (Ut. t.I, p. 16», n.' 18. — Pau. CaL p. 73, 
n."i3f. — Ottrea elungala Dora, Mus. p. io3, pl. (.. Un. 1. — Dcsh. Encyd. nictb. 
t. III, p. 722, il." îg. — I'etten Dormi Payr. CaL p. 76,0.* 146. 
Ce peigne, très-rare dans la Méditerranée, n'avait pas été cité à l'état fossile, un 
.seul individu complet a été rapporté de la Morée. La comparaison que nous en 
avons faite avec le type vivant, ne nous laisse aucun doute sur sa parfaite analogie. 

95. PECTEN OPEnCL'LARIS Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. 1 7 2 , n.' 3 4 . — Ottrea 
opercularit L. Syst. nat. p. 1 147. — Bonanni, Rccr. lab. s . fig. 6. — Lister, Anim. 
angl. pl. S , fig. 3o. — Id. Concb. pl. 1 90, 191, 19 2, fig. 27, 28, 29.— Boni , Mus. 
p. 106. — Ni.», Mus. t. III, pl. 87, fig. 6-1 5. — Gualt. Index Test. pl. 73, fig. 
F. Q. — Knorr, Vcrgn. t. II, pl. 3, fig. 2 , 3. — Fît. Concb. pl. S4. fig. La. — 
Sdircrt. Einl. t. III. p. 3i -. pl. ,9, fig. 3 ; id. p. 336, n." 3 7, 38 j id. p. 33?, b.* 39; 
id. p. 340, n." 30; id. p. 3,3 , n." 68. — Gmel. p. 3325, n.* S 1 ; Ottrea dubia 
id. p. 3 3 1 9 , n.* 1 8 ; Ottrea élégant id. n.* 1 9 ; Ottrea verticotor id. n.* 20 ; Ostrea 

radiata id. p. 3320, o.' 28 ; Ottrea regia id. p. 333i, n." 86 Maton et Racket, 

Lin. Transact. t. VIII, p. 98. — Dorset,Cal. pL 9, fig. 1 , 2, 4 , i. — Brooks . Concb. 
iiitr. p. 77, pL 4, fig. 41. — Pttttn tubrufut Penoani. Zool. brit. (1812) t IV, 
pl. 63, Gg. 2. — Pccltn opercularit CbrniD. Concb. Cab. t. VII , p. 341.pl. 67, fig. 
646. — Encyd. pl. 1 1 2, fig. 2 , 3. — Dillw. Cal. 1. 1, p. 265, n.* 42. — An Ptcten 
Audouini? Payr. Cal. p. 77, n." 149, pl. 2, fig. 8, 9. — An Ottrea sanguine»? 
Poli, Test. pl. 28, hg. 70. — Drsli. Eneyd. médi. Vers, L III, p. 723, n.* 2 2. — 
Foîtilit. An Ottixa trantjitcbarira? Brocc. Cunuh. fusa, subap. p. Si6,n.* •il — 
far. Pecten tulcatut Sovr. Min. concb. pl. 3 <fi, fig. 1. . . 
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Comme pour l'espèce précédente ( n. o"), nous donnons la synonymie aussi 

complèie que nous le pouvons, pour faire voir que Schrceter et Gmelin ont fait 
des double-emplois fâcheux pour quelques-unes des variétés principales. 

Il est très -important d'étudier ce Peigne, si l'on veut se faire une idée des 
nombreuses variétés dont uni seule espèce est susceptible. Les variétés de l'Adria- 
tique et des mers de Sicile sont principalement remarquables par des stries fines, 
nombreuses, chargées de petites écailles très-régulières, dont une rangée assez 
grasse se montre au sommet des cotes. En passant dans l'Océan , les variétés de 
cette espèce ont des stries généralement moins fines, les côtes plus arrondies et 
quelquefois .dépourvues d'écaillés. Quant aux couleurs, les variétés sont plus 
nombreuses que celles qui dépendent de la forme ou des accidens extérieurs : 
elles passent du blanc au brun foncé, en prenant toutes les nuances du jaune 
et du rouge et en se chargeant de taches panachées de toutes les couleurs inter- 
médiaires aux principales. Les variétés fossiles sont identiquement semblables à 
celles des mers les plus voisines; ainsi celles d'Itaiie, de la Sicile et de la Murée 
sont semblables aux variétés de la Méditerranée, tandis que celles que l'on trouve 
dans le crag d'Angleterre ont leurs représemans dans les mers du Nord. Ces 
variétés, considérées séparément, ont été données connue des espèces particu- 
lières; il est bien à présumer, d'après la description, que c'est l'une d'elles que 
lirocchi a nommée Ostrea trarujtubarka. Le Ptcttn sulcaluS de M Sowerby est 
aussi une variété de la même espèce, provenant du crag de Suflolk. 

96. PECTEN L'NICOLOH Lamk. Anim. sans vert. t. p. 169, n." i3. — Payr. Cal. 
p. 73, n.* i35. — Dcso.'Ençycl. méaV Vers, t. III . p. 730, n.* iS. 

Cette coquille n'avait clé citée jusqu'à préspnt qu'à l'état vivant et dans la 
Méditerranée. Une coquille fossile, rapportée de là M6rée,,nous avait d'abord 
semblé être une espèce nouvelle. Une comparaison attentive nous a fait recon- 
naître sa parfaite Idrntilé avec le Pecten unicolvr, 

97. PEfcTEN 1NFLEXUS LamV. Anim. sans vert. t. VI, p. 173, n." 3g. — Payr. Cat. 
p. ri, n.* 144. — Dcsh. Encjxl. métli. Vers, t. III, p. 714, n.* a3. — Poli, Test, 
des Ûeux-Siriles, lab. 38, fig. 4, S, 17.. — Otifea eoarctata, Brocc. pl. 14, fig. 9. 
Cette espèce, remarquable par la courbure que prennent les valves lorsqu'elles 

vieillissent, la rend très-facile à reconnaître; cependant il ne faut pas la confondre 
avec .une espèce voisine qui a. le même caractère, et les figures de Poli et de 
Brocchi ne laissent aucune erreur possible à l'égard de celle qui vit dans la Mé- 
diterranée, et qui se> trouve fossile en Italie, en Sicile et en Morée. 

88. PECTEN PANDOILE Des!u(voyet notre PL XXII, fig. m, i3, i^, 5.' série). 
P. itttd orbiculatd, radiatà* «.tUttU et hmgUadinalHer striatd, striis ttnuunmis , 
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trantvtrtii , regularibtu dtautmtà ; auriculis tubmqualibut , aMiat enarginatû , 
utroq tu Uter* mJctttii. — An Peclen plebeius ? Brocc. Conch. fou. subap. p. 57 7, 
n."»3;pL M,fig. 10. 

L'extrême difficulté que l'on éprouve pour distinguer avec certitude les diverses 
espèces de Peignes de la Méditerranée que lamarck a inscrites dans ses Animaux 

espèce qui très-probablement a été déjà nommée. 

En effet, le Peclen griseus, du moins autant qu'on peut en juger d'après les 
figures de Çbemniiz , pourrait bien être l'analogue vivant de celui-ci ; nous 
possédons néanmoins cet analogue, que l'on trouve assez' abondamment dans 
différées parages de la Méditerranée, 

Celle coquille est orbiculaire, équivalve, peu convexe, mince et cassante; la 
surface extérieure est pourvue de seize ou dix-sept cotes saillantes, convexes, 
inégales, divisées ordinairement en deux ou trois parties par de petites stries 
longitudinales, dont quelques-unes s'enfoncent dans les intervalles des côtes. 
Toute la surface est couverte d'une multitude de stries transverses, excessivement 
fines, très-régulières et très-rapproebces. Les oreillettes sont presque égales , assex 
larges , couvertes de stries rayonnantes. L'antérieur de la valve droite est iri*- 
profondément éebancré à la base. Le bord cardinal est droit, étroit et simple. 
Cette coquille, dont nous' n'avons trouvé qu'un petit nombre de valves parmi les 
fossiles de la Morée, est longue de vingt-six millimètres et large de vingt-sept. 

99 PECTEN PSEUDAMUSIUM Chcmn. (voyex notre Pl. XXII, Cg. 9, 10, 11, 
3.* série). P- tesld suborbiculald , mpernè angustd, ileprejtittimd, tubtcquivalvi ) 
tricoitati et longitudinaliter sukaui; itdeit punctkuialit ; auriculij brenlut , iub*- 
qualibus. — An Peclen pstydamusium? Cbeuiu. Coiidi. Cib. pl. 63, Gg. 601, 6oi. 
— Ostrea Ajbrùja Gn»el. p. 33 iB, n.' 10. — Schart. Einl. 1. 111, p. 3a + , n.' i.- 
II est bien à présumer que l'espèce que nous allons décrire est l'analogue 
fossile du Peclen pseudamusitim de Gbemnilz, et k figure de cet ouvrage étant 
trop mauvaise pour faire une comparaison exacte, nom né la citons qu'avec 
doute. Ce qui est certain , c'est- que l'analogue vivant de cette espèce existe 
dans plusieurs collections t et il provient , à ee qu'il parait , de la Méditerranée 
et de l'océan des Indes. 

Ce Peigne se reconnaît a sa forme arrondie, à se« valves minces, fragiles, 
inégales et très-déprimée». La valve droite est la plus profonde; elle est pourvue, 
ainsi que l'autre, de trois larges côte» arrondies et peu «aillantes, qui, en abou- 
tissant sur les bord», les rendent onduleux : outre ces côtes, la surface extérieure 
est ornée de sillons longitudinaux très -réguliers, aigus à leur Sommet, qui 
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produisent sur les bords un grand nombre de petites dentelures. Si on les exa- 
mine avec une forte loupe, on les voit découpées transversalement par un 
grand nombre de petites lignes finement ponctuées et fort régulières. Celte 
structure ne se remarque daus aucune des espèces voisines de celle-ci, et que 
l'on pourrait confondre avec elle. Les bords des valves sont très -finement cré- 
nelés , 1rs oreillettes sont presque égales et chargées de petites côtes rayon- 
nantes. Le bord cardinal est très-court et présente sur chaque valve une fossette 
médiane triangulaire, et de chaque côte quelques rides transverscs. La longueur 
de celte espèce est de trente-huit millimètres et sa largeur de trente-six. 

100. PECTE\ SQUAMILOSLS Desh. (voy« noire PL X\I, f.g. 7, 8, 9, 10, 1 1, 
5." série). P. trttd ofald, longitudinal! , tenuùtimd, depressd, longitudinaliter ri 
tenue sulcatd ; sulcis manfuaJibuj , eleganter stftuuuulosis ; ti/uamulit brevibutj au- 
riculit inatjuahhus , anticis mnjnribiu. 

Ce Peigne, par sa forme, a de la ressemblance avec le Peclrn ornaius «le 
LamarcV ; mais il en diffère d'une manière notable, et une de nos figure» est 
destinée par son grossissement à en faire voir le» différences. 

Cette coquille est ovalaire, oblongue, longitudinale, équivalve, très-mince et 
très-fragile. Sa surface extérieure est chargée d'un très-grand nombre'de petits 
suions longitudinaux, rayonnans, inégaux, couverts de petites écailles courtes 
subimbriquées. Les sillons ne sont point disposés d'une manière eonstante, les 
uns par rapport aux autres, c'est-à-dire que les plus petits ne sont pas, en 
nombre et en grosseur, disposés de la même manière entre les plus grands. Les 
oreillettes sont très-incgales; celles postérieures sont très-courtes et oblique- 
ment tronquées; les antérieures sont triangulaires, et celle de la valve droite 
est très- profondément échanerée à la base. La charnière est droite; de chaque 
côté d'une fossette triangulaire, elle est pourvue de deux petits plis très-inégaux 
et transverses. Celte petite coquille, fort rare à ce qu'il paraît, a vingt-six mil- 
limètres de longueur et vingt et un de largeur. 

101. PECTEN FLABELLIFORMIS Brocc. (voy. noire PL XX, fig. 1,3, 5.' série). 

P. tesld magnd, orbiculaUl, tenuiyfragUi f deprejtd, inœiptivalvi ; auritulis hrevi.t- 
* timit , lotit i costelLs radiantibus , depressissimit , intùs anguttis , bifidis. — Oslrta 
fiabelliformis Brocc Concb. fow. subap. p. 5 80, n.' 18. 

. D'après la description que donne Brocchi du Peigne ûabelliforme, il est bien 
à présumer que celui-ci est le même. Cette espèce est facilement reconna'usable, 
elle est inéqui valve, très-mince, aplatie, et ressemble à quelques égards au Peclen 
pUurnrucIrs. Elle est arrondie , se* oreillettes sont très-courtes, presque égales; 
la surface extérieure de chaque valve présente un assez, grand nombre de cotes 
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très-obtuse», régulière*, séparées entre elles, sur la valve supé- 
rieure, par deux strie», et par une seule sur la \alvc inférieure; les wte* sont 
traversées avec assez de régularité par de* stries d'accroissement plus ou moins 
multipliées, selon les individus: à l'intérieur les valves sont pourvues d'un grand 
nombre de côtes saillantes, très-étroites, divisées dans leur longueur; les oreil- 
lettes antérieures sont sinuées et légèrement" échancrées à la base; les posté- 
rieures sont obliquement tronquées. Lorsque les valve» sont réunies, la coquille 
est baillante de chaque cote. Cette espèce, très-commune dans les sables jaunes 
d'Italie, parait aussi très -abondante en Morée, dans la même position géolo- 
gique. Le plus grand individu . dix 
de largeur. 




102. PECTEN GRISEUS Lamk. Anim. sans vert. t. VI, pi 1 69 , ■>* a ». — Var. Pecten 
glaber Chemn. Coocb. Cab. t. VII, lab. 67, fig. 644. — far. Ostrca gtabra Dillw. 
Cit. 1. 1, p. 264 , n.* 40. — Pecttngrùeus Psyr. Cat. p. 7$, n.* 1Î9. — Desh. Enc. 
méth. Vers, t III, p. 710, n* 16. 

Espèce assez difficile à déterminer, parce que les figures données dans les 
ouvrages ne sont point très-correctes; celle de Chcmnilz est la moins mauvaise 
et permet dé la reconnaître; elle est assez commune dans toute la Méditerranée. 
Nous ne connaissons pas encore son analogue fossile. 

103. PECTEN ORNATUSLamk./oe.oï.p. i76,n.*5o.— Lister, Conch. pl. i7S,fig.j. 
— Desh. Encycl. metb. Vers, t. III , p. 726, n.* 17, pl. ai 4, fig. 5. — Cnemn. Conch. 
Cab. t. VD, tafi. M, fig. Ga6, 6*7. 

Très-jolie espèce, que l'on croit ordinairement appartenir à l'océan Atlantique. 
Elle «si assez commune dans la Méditerranée, où elle présente quelques variétés 
intéressantes de coloration. 

104. PECTEN PELLUCIDUS Lamk. foc. ci*, a.* St. — Pou, Test, de» Deux-Sicilés, 
bjb aî, fig. 6. -~ Payr. Cat. des.Ano. et Moll. de Corse, p. 73, n." 140. 

Très-jolie espèce, mince, transparente, fragile et très-variable pour la couleur; 

la Méditerranée, on ne la connaît pas encore à l'état fossile. 

105. PECTEN BRUEI Payr. Cat. des Ann. et Mou. de Corse , pl. 1 , fig. t o - i 4 . 
Petite coquille mince, fragile, à côtes inégales, et qui a été fort bien caractérisée 

par M. Payraudeau. Elle est aïsex rare dans la Méditerranée ; on ne la connaît 
pas fossile. 
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10«. SPOTOYLUS QUmQDECOSTATUS Desb. ( voyex notre M. XXII , flg. i , a , 
5.' série). 5. Urtd ovata-oblongd, subsjmmetricd, «quiUterati, gibbosd, lasigitu- 
duialiter quîxauecottatd i costtdis tribus ùtler majorts . ttriit tenuibus, itfuamttlis 
Asptratis inter costulas; costis castulisque squamis prœiongts acutit armatù; cardiae 
Uto, iner&tsato ; dentibus apice crenatis. — SponJjrtus Gadempus Brocc. Conch. foss. 
subap- p. 586, n.* i. ■ 
Localités : Italie, Piémont, Morée. 

Il est impossible de confondre ceue grande et belle espèce avec le Spondylus 
Gcederopus, comme l'ont dit quelques Auteurs; il ressemble sous certains rap- 
ports au Spondylus reçois; mais il n'a pas les grandes épines qui caractérisent 
celte dernière espèce. 

Celui-ci est ovale, oblong, subconliiurme, très-épais, subéquivalve, presque 
équilatécal; ses crochets sont grands, opposes, presque égaux. Il en part en. 
rayonnant cinq grosses cotes assez régulières, sar lesquelles s'élèvent de grandes 
écailles subimbriquées, plus ou moins rapprochées et comprimées à leur sommet. 
Entre ces côtes se montrent trois sillons égaux étroits, sur lesquels sont placées 
de petites écailles épineuses , beaucoup moins grandes que celles des côtes 
principales; enfin, entre ces côtes on voit un grand nombre de stries fines , 
régulières, sur lesquelles s'implantent une multitude de petites écailles redressées, 
inégales et très-aiguës. Les oreillettes latérales sont grandes et épaisses, presque 
égales; elles sont chargées de lamelles irrégulières, interrompues quelquefois par 
des épines irrégulières. Les talons des valves sont assez grands, inégaux, sub- 
striés ; la charnière est large et très-épaisse. Les dents cardinales de la valve droite 
sont inégales; leur sommet est sillonné, ainsi que celui des doits de la valve 
gauche. Cette grande «t belle espèce de Spondyle fossile parait assez commune 
en Italie. Elle est longue de douze centimètres et demi et large de dix. 

107. .SIWTOYLUS G.^nKHOPIî.S !- Sr't- p- « i 36. — Born, Mus. p. 77 ; vigu. 

p. 76. — Chemn. Conch. pl. 44, fig. 469 ; pl. ji5, fig. 9 &4, 9 8i Schroa. Einl. 

t. III, p. io3, n.* 1. — Gme). p. SagS, n.* 1. Sjnonymis plerisque exclusif. — 
Bioolis , Introd. conch. p. 6 8 , pl. 3 , fig. a 9. — Bonann. Rccr* pl. 1 , fig. ï o, » 1 . — 
An Lister, Conch. pl. a 06 , fig. 40 ? — Gualt- Ind. Test. pl. 99, fig. F. G.; pl. 100 , 
fig. A. — Argenv. Conch. pl. ao, fig. B.I. — Seba, Mus.pl. 68, fig. 4. — Fav. Conch. 
pl. 41, fig.Bi,B»; pl. 4 t, El. — Kncycl.pl. 1 90, fig. 1. — Dillw. Cat t.I, 
p. 109, n.* 1. — Poli, Test, des Deux-Sicika, t. D, pl. ai, fig. ao, >i, et pl. 11. 
— Brocc. lac. cit. p. 486, n.' 1. — Payr. CsUp. 79, n.* i5 i. — Desh. Encjd. méth. 
Vers, t. 01, p. 978, n/ 1. 

Coquille assez variable, mais qui se distingue très-nettement de l'espèce pré- 

• 16 



\ 22 MOLLUSQUES. 

cédante par sa charnière ei «es dite» aeciden». Elle eu abondante dans U Midi- 
t errance, et ton analogue fossile ce trouve en Italie. 

Nous avons vu, à l'occasion de quelque* Peignes, que, par un* extension dé- 
mesurée, plusieurs auteurs avaient proposé un grand nombre de double-emplois, 
toujours fâcheux pour l'élude rationnelle des espèces et leur bonne synonymie. 
Par un excès tout opposé, nous voyons que Gmelin, et Dillwyn à son exemple, 
réunissent en une seule espèce de Spondyle presque tous ceux qui sont connus. 
De tels faits démontrent combien il existait d'arbitraire dans la séparation des 
espèces inscrites dans les livres, et combien il est nécessaire de ramener ces dis- 
tinctions importantes à une règle fondée sur la juste appréciation de caractères 
équivalens dans toutes les espèces. 

108. OSTREA BOBLAïEI Dcsli. (voy. notre Pl. XXIIÏ, lig. 6, 7, 3.' série). O. Uitd 
orattxonoidrd , maxinut , erasiiijimd , îrrrgultirij valvd inferiort cosùs longitudî- 
nalilms, subregularibut , scjuamuloiii radiait!; *<ah-a superiore Umetiis eonetniricis 
itulructd; cardinc longo ; fossuld ligamenti laid, extavald. 

Nous dédions cette belle et grande espèce d'Huitre à M. Boblaye, savant géo- 
logue, qui a fait partie de l'expédition de Morée, et auquel on doit des travaux 
géographiques des plus importans sur ce pays. (Test à ses recherches, ainsi qu'à 
celles de JW. Virlet, que la science est redevable d'un grand nombre de fuît» qui 
intéressent à La fois la géologie et l'étude des fossiles. L'Huitre dont il est ici 
question, est une des plus grandes espèces que nous ayons encore vues; elle a 
quelque ressemblance avec l'Huiire pied de cheval, qui vit dans l'Océan et sur 
quelques poiuls de la Méditerranée. Elle est ovale ou obronde irrégulière. Ses 
valves sont très-épaisses et formées d'une multitude de laines entassées avec asseï 
de régularité; sa valve inférieure, plus gr.mde que la supérieure, est ornée en 
dehors d'un grand nombre de côtes rayonnantes, presque régulières, sur les- 
quelles les lames d'accroissement multipliée» se relèvent en écailles plus ou moins 
grandes. Sur la valve supérieure on ne trouve que des lames transverses, roppro- 
' cliêcs, qui indiquent l'accroissement. Le talon de la vahç inférieure est médio- 
crement alongé, triangulaire, large; on voit dans le milieu une gouttière profonde, 
striée en travers, suivi* de chaque côté de deux gros bourrelets arrondis et 
assez régulièrement sillonnés; l'impression musculaire est subcanlrale, peu pro- 
fonde, ovale, transverse, Cette coquille, que nous n'avons jamais vue qu'à l'état 
fossile cl provenant de la Morée, est quelquefois longue de deux décimètres et 
demi; ellea quinze centimètres d'épaisseur lorsque les valves soni réunies. 

109. OSTREA PSEUDO-EDULIS Desh. (voyez noire Pl. XXI , «g. 3, 4, 3/ *érie> 
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0. tettd mnUo-oUoMgd, irreguUri; valvd ùt/eriore cotlir irrtgalarihu* radiatd , 
niperiore tottit mmoribui mumtd, situant plut mnutve productif atperaU. 
Cette espace a la plus grande analogie, par sa valve inférieure, avec \'Ostrea 
edulis de Linné; c'esl par la valve supérieure quelle en diffère le plus essen- 
tiellement. Elle est ovale, oblongue, snblriangulaire; la surface extérieure de la 
valve inférieure offre un assez grand nombre de cotes ou de plis longitudinaux, 
sur lesquels les lames d'accroissement, distantes, se relèvent en écailles plus ou 
moins grandes; sur la valve supérieure, les pli» longitudinaux sont beaucoup 
plus irréguliers, ils sont plus anguleux, et leurs écailles sont moins nombreuses 
et plus courtes; les crochets des valves sont petits, inégaux , triangulaires; celui 
de la valve inférieure présente une large fossette peu profonde, munie de chaque 
côté d'un bourrelet peu saillant. La fossetie médiane de la valve supérieure est 
très-superficielle, et les bourrelets qui la suivent sont à peine marqués; l'impres- 
sion musculaire est sobcentrale, ovalaire et aussi large à une extrémité qu'à l'autre. 

110. OSTREA V1RLETI Dcsh. (voyez notre Pl. XXI, fig. i, a, 5/ série). O, u,td 
pvato-orbiculatd , aJii/uautitpcr oblongd) valvit profonde pLcaUt-; plieil acutis tub- 
ifuamuloiit i cttrdmt breti, trigono; fossuld vix excamtd. — An Ottrea kyotis? 
Brocc Concb. fats, subap. p. 563 , n.' 3. 

Brocchi a cru trouver parmi les espèce» fossiles du Plaisantin' l'analogue du 
MjiUus hyotis de Linné, qui est une Huître véritable. Cette Ostrta kjroiis est 
fort différente de la coquille fossile du Plaisantin et de celle que nous allons 
décrire; nous nous plaisons à lui consacrer le nom d'un géologue distingué, 
dont les observations ont concouru avec celles de M. Boblaye, à faire connaître 
le sol classique et si intéressant sous tant de rapports de la patrie d'Aristote et 
de tant d'homme* illustres dans l'antiquité. 

L'Huître de Virlet se distingue de ses congénères par des caractères qui lui 
sont propres. Ella est ovale -oblongue; sa valve inférieure, concave, est munie 
en dehors de six à huit gros plis très-saillans, anguleux, sur lesquels se relèvent 
" quelques lames d'accroissement peu saillantes; la surface est lisse et non granu- 
leuse, comme dans l'Ostrea hyalu. La valve supérieure et! plus aplatie, les plis 
•ont un peu moins profonds, ils rendent Jes bords flexueux, aiusique ceux de 
la valve- inférieure. Les écailles qui s'y montrent , sont moins saillantes et plus 
rapprochées ; le crochet est court , triangulaire'; la fossette du ligament est 
étroite, superficielle, et les bourrelets qui l'accompagnent sont peu saillans;dans 
la valve supérieure, la fossette médiane est encore pins superficielle, et les bour- 
relets sont remplacés par deux surfaces lisses, triangulaires. Cette coquille, qui 
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parait assez rare, est longue de quatre-vingt-cinq millimètres etiarge de soixante- 
II en a été rapporté une variété proportionnellement plus 



il!. OSTBEA EXCAVATA Dcsb. (voyez notre Pl. XXI, fig. 5, 6, 5." série). 
O. lestil ovato-ollon^d, angustdj valfd inferiore plut minusiv profiaxdd, alijuandb 
cucutlatd, sublits longituJinaliter plicald ; tahd tuperiore pland; plieis irrtgula- 
ribus undulosit; cardine anguslo, ctongato r acuto. — An Otlrea rornueopite ? 
Brocc. /or. cit. p. 665, n.* 7. 

Noua n'avons pas vu l'espèce que Brocchi nomme Iluitre corne d'abondance. 
Nous présumons, d'après la description, qu'elle est la même que celle que nous 
allons décrire. Elle se distingue assez bien, ce nous semble, de VOsfrea cornucopir 
des auteurs. Elle e«t ovale - oblongue, plus ou moins alongée; la valve infé- 
rieure, plus profonde que la supérieure, est très- variable quant ù sa profondeur, 
en dehors, elle présente ordinairement cinq ou six plis longitudinaux, ondu- 
leitt, irréguliers, sur lesquels s'élèvent quelques nodosités ou un petit nombre 
d'écaillés très-courtes. La valve supérieure est vaguement plissée; elle est aplatie, 
opercuhforme. A l'intérieur, la coquille est lisse et présente vers le bord pos- 
térieur -une impression musculaire semi-lunaire et superficielle. Les crochets 
sont alongés et triangulaires, inégaux et pointus. Celui de la valve inférieure est 
creasé en dessous pr la cavité dans laquelle s'enfonçait l'animal ; la surface car- 
dinale présente dans le milieu une fossette large et superficielle, bordée de 
chaque coté pr un bourrelet peu ëpais et aplati, presque aussi large que la 
fossette elle-même. Le crochet de la valve supérieure présente une surCice presque 
lisse, «tir laquelle la gouttière médiane est à peine indiquée. Les bords de la 
coquille sont minces et tranchait» dans toute leur étendue; ils sont assez forte- 
ment crénelés de chaque côté de la charnière. Celle espèce a dix centimètres 
de longueur et quaranlc-einq à cinquante millimètres de largeur. 

• ■ ... .-.v T***'. 

112. OSTKF.A NAVKXLAIUS Brocc. (voyez noire Pl. XXIV, fig. 7, 8, 3.* série). 
O. testd ot-aio-oblouga, rugosd, crnttd; vaivd inferiore profumid, limbiformi , 
alterd concat d ; marg'me prvpe canUntm creaulato. — Ostre* luni'culans Brocc. 
/or. cit. p. 56», n." 6 (tjn. txrhu.}. 

Plusieurs personnes, ayant trouvé celle coquille «feins les terrains subapennins, 
l'onl regardée comme l'analogue du Gryphtra arcuata, et l'ont cilée comme telle 
parmi les fossiles de celte localité célèbre. Cela était bien fall pour embarrasser 
les géologues, et encore plus les zoologistes. Aujourd'hui, que cette espèce est 
répandue dans un grand nombre de collections, et qu'elle a été examinée avec 
lout le soin convenable, il-a clé facile de s'assurer qu'elle est très-distincie de 
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toute» tes congénères appartenant soit aux Huîtres, soit aux Grypliées. Brocchi 
n'ayant point donné la figura de celte espèce, qui n'est d'ailleurs représentée 
nulle |>art , nous avons cru nécessaire de la donner pour faire cesser à son égard 
toute espèce de doute. *» 

Cette espèce se reconnaît facilement à sa forme ovale -oblongue; ses valve» 
sont très-inégales; l'inférieure, très-grande et très-profonde, n'est adhérente que 
par un très-petit point de sa surface ; son crochet se relève et se recourbe au- 
dessus de la chamièrè; sa surface est traversée par des lames d'accroissement 
■■régulières, qui la rendent rugueuse." La Talve supérieure est opereuliforme ; 
ses bords sont très-minces; elle est concave en dessus, convexe en dedans. Le 
talon de la valve inférieure présente une surface triangulaire, au milieu de laquelle 
existe une petite fossette superficielle assez large, dans laquelle s'insérait le liga- 
ment : il n'existe point de bourrelets latéraux. Le talon de la valve supérieure est 
obliquement tronqué, et il est creusé par une fossette semblable à celle de l'autre 
valve. In des individus rapportés de la Morée, présente des traces de coloration, 
qui consistent en quatre ou cinq fianimules étroites, rosaires, sur un fond blanr. 
Nous possédons l'analogue vivant de celle espèce; il existe dans les mers de Sicile. 
La longueur est de soixante millimétrés et la largeur de cinquante-deux. 

113. OSTREA EDl'LIS L. Brocc. Lamk. 

Espèce suffisamment connue, et dont l'analogue se trouve dans presque toute 
l'Italie, en Sicile, cl a aussi clé rapporté de la Morée. 

1 1 4. OSTREA LAMELLOSA Brocc. Concb. foss. subap. t. II, p. S 4 « , »•' S.-— Mercalj , 
Mttallotbeea , pag. 3 83 , fig. 1,1. — Scilla, Van» speculaziooc, lab. i 3, Gg. 7. 

Il est à présumer que cette espèce, distinguée de ÏEdulis par Brocchi r n'en 
est qu'une forte variété : cette variété s'est trouvée en Morée, et notu la signalons 

115. OSTREA STEMTINA Paye. Cal. des Ann. et Moll. de Corse, p. 89, 1S4, 
pl. 3, ûg. 3. — (). testd minimti, comftlanatd , irregulaii , luborbieulari ; valvd 
inferiort profundiort , paucifktaid ; valva niperiore platid , Jvliactd ; umbotiibui 
brtttlmt ; fustulù cardinal f/lund, angusttl. r > . • 

Petite coquille blanche, subnacrée à l'intérieur, présentant quelques caractères 
qui la distinguent dé* espèces connues. Elle est ovale, obronde, aplatie; la valve 
inférieure est la pins profonde; en dehors elle est pourvue de plis longitudinaux 
assez réguliers , ce qui lui donne de ce côle un peu de ressemblance avec cer- 
taines pHcaluIes. La valve supérieure est plane, peu épaisse', foliacée en dehors 
et surtout vers les bords; sa surface est dépourvue des plis longitudinaux que 
l'on voit à la valve inférieure ; l'impression musculaire est superficielle, un peu 



blé raie et postérieure. Les crochets des valves sont peu alongé* ; il» sont i 
ils présentent une fossette médisse pour le ligament et de chaque coté un bour- 
relet décurrent, à peine saillant Cette coquille, qui parait assez rare, a été éga- 
lement trouvée dans les mers de Sicile; nous-ue connaissons aucune espèce fossile 
qui s'y rapporte. 

116. OSTREA PAUCIPLICATÀ Desb. (voyei notre Pl.XXVm, Og. 5, G, 3.' série). 
0. testtt orbiculaio-tublrigoitd f violaced , pauriplicald ; plicir tribut quatuorve 

On distingue très-facilement cette espèce de celles du même genre : elle est 
toujours petite, orale, subtrigonc, déprimée, irrégulière, et il arrive souvent 
que plusieurs individus sont agglomérés. En dehors, U coquille est violacée et 
verdàtre vers les crochets; elle est subnacrce à l'intérieur. Les valves présentent 
trois ou quatre gros plis anguleux qui, en aboutissant sor les bords, produisent 
un nombre égal de grandes dentelures; l'impression musculaire est fort petite, 
suhl.-uerale et postérieure ; la charnière est étroite et se termine dans la valve 
inférieure en un talon pointu, irrégulièrement contourné; on voit au milieu 
une très-petite gouttière pour le ligament; de cliaque côté de la charnière, on 
voit des crcnelurcs rapprochées qui se correspondent parfaitement dans les deux 
valves. Cette petite coquille parait assez rare: nous en connaissons un individu 
de la Morte et un autre de la Sicile Elle a dix-huit millimètres de long sur 

vingt et un de large. 

■ . • • 

111. OSTREA UNONATA Desh. (voyez noire Pl. XXVIII, fig. 9, 10, 1 1, 3.* série). 
O. testé ovato-oblongd f basi Jilatatd, apice aruld, arcuatdi vaU-d in feriorc lon- 
gitiidinaliler piicatd ; plia* ùwyualibus , rarù i valvd suptriore pland, transveriim 
tameUosd; cartime angusto, contortv ; nutrgimbuj lateraliter ad cartiintm crenatij. 

Coquille assez singulière, et qui ne manque pas de ressemblance avec la pre- 
mière espèce de Rondelet Cependant, comme la figure et la description de cet 
auteur laissent trop à désirer, nous ne pouvons affirmer que ce soit elle qu'il 
ait voulu mentionner. Elle a une forme toute particulièfe, qui la rapproche de 
certaines Gryphées. 

Sa forme est ovale, oblongue; elle se dilate vers le bord inférieur, et les cro- 
chets s'infléchissent latéralement et se contournent un peu i leur sommet La 
valve inférieure est un peu plus profonde què la supérieure,' et est us peu vio- 
làtre en dehors et pourvue de plis longitudinaux asm réguliers , peu saillans 
et inégaux ; ils sont souvent interrompus par des lames irrégulières cTaccroisse- 
Lo valve supérieure est plane, foliacée, non plié* , un peu plus courte 
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que l'inférieure ; a l'intérieur le* valves sont blanche», quelquefois verdàtre» et 
subnacrées; les crochets, fortement contournes la té ralen i en t, sont pourvus dan» 
le milieu d'une gouttière étroite pour le ligament et accompagnés de chaque 
côté d'un bourrelet à peine saillant ; de chaque côté de la charnière les bords 
des valves sont régulièrement crénelés; l'impression musculaire 'est petite, peu 
profonde, ovàlaire, un peu courbée et placée vers le centre, un peu latérale- 
ment. Celle espèce, qui est foft recherchée, parce que son an Mal est très-bon 
à manger, ne forme pas des bancs comme ïlùiulis. Chaque individu vit isolé- 
ment sur le sable, où il ne trouve par conséquent aucun moyen de s'attacher. 
Si nous n'avions trouvé de caractères semblables élan» plusieurs individus, nous 
aurions pu considérer cette espèce connue une variété de XEdulii. Sa grandeur 
est de soixante-cinq millimètres et sa largeur de cinquante-cinq, 
-^t « ^ . 

118 ANOMIA F.LECTRICA L. Sjst. nat. p. 11S1. — Boni, Mus. p. 1 18. — Chemn. 
Concb. t. VTII, pl. 76, fig. 691: — Scbrort. Einl. t. III, p. 385. — Gmcl. p. 33+ 1, 
n.* 5. — Bnifi. Encyd. méth. Vers, 1. 1, p. 71, n.* 3, pl. 171, fig. 3, 4. — Lister, 
Concli. pl. aoâ, fig. 3g. — Rumpb. Amb. pl. 47, fig. L. — Knorr, Ycrgn. t. V, 

pl. 35, fig. 6 Dillvr. Cal. 1. I, p. »88, n.* 5 Payr. Cat. p. 83, n.' 1 58. — 

LamL Aniin. sans vert, t. VI, p. 117, 11.° 4. 

Coquille fort commune dans la Méditerranée et l'océan Américain. Nous con- 
naissons son analogue fossile en Morée, Sicile et à Perpignan. 

119. TF.REBRATLLA BIPARTITA Broec. (voyez notre Pl. XXIII, fig. to, 1 1, 12, 
3.* série). T. tcsld Oiiito-ol'tongH f ampullaced , ventricosd, Itevigaltl ; margine 
inferiorc inflexo i aperturd umbuni minime! , rttrovertd. — Broec. CoDch. foss.suhap. 
p. 46g, tab. 10. fig. 7. 

Nous n'aurions pas donné de nouveau la description et la figure de cette 
espèce, si Urocchi l'avait suffisamment caractérisée; comme il serait assez difficile 
de la bien reconnaître d'après ce qu'en dit l'auteur italien, nous en allons donner 
de nouveau lu description. . . . 

Cette coquille est ovale-oblongue, longitudinale, subglobulcusc, à valves 
presque égales. Les valves paraissent lisses; mais, examinées a un fort grossisse- 
ment, on voit qu'elles sont finement et régulièrement ponctuées; sur le milieu 
de la valve supérieure on remarque une légère dépression, qui se continue 
jusque sur le bord inférieur; le bord Inférieur offre une sinuosité médiane qui 
s'avance en saillie dans la valve inférieure. Cette sinuosité est assez profonde et 
large; le crochet de la valve inférieure est fortement recourbé en dessous, et 
il 'est percé au sommet d'un- très- petit trou. Celte coquille, par la finesse de 
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JOB test ei sa transparence, rappelle un peu h Téreoratule vitrée, qui m trouve 
dent la Méditerranée. Elle est longue de -vingt-deux millimètres et large de dix- 
neuf. 1 

120. TEREBRATULA ÀMPULLA Brocc. Conclu fos». subap. pl. io, fig. 5. 
Cette espèce est Tune des plus grandes que l'on connaisse dans les terrains 

tertiaires. Elle est très-commune en Morée. 

121. TEREBRATULA CAPUT SERPENTI5 L. 5rrt. ml p. i i63. — Lamk. Aaun. 

sans veru i VI, p. 149, n.'m Gualt. Test. pl. 98 , fig. B. — Boro,Mus. pl. 6, 

fig. 1 4 Cbemn. Cooçh. t. VIII, pl. 7 8 , fig. 7 1 1 SchrOM. Bol. t. III, p. 39g. 

— Gmel. p. 3344, n.* ai. — Far. Conch. pl. 41, fig. As. — Encycl. pl. 346, fig. 7. 

— DiHw. Cat. t. I, p. 193, ni* as. — Payr. CaL p.8a,n.* 1S.8. — Desh. Eneycl. 
raéth. Vers, U III, p. > 034 , n.* 5. — Poli, Test. t. H, pl. 3o, fig. iS. 

Petite coquille vivante actuellement dans la Méditerranée, et que l'on trouve 
rarement en Morée. C'est pour la première fois qu'elle est citée à l'état fossile; 
nous la possédions depuis assez. long-temps de la Sicile, lorsque celles de la 
Morée furent rapportées. 

122. TEREBRATULA VTTREA Lamk. Aniin. sans vert, L VI) p. a 4 5 ,n.* 1 . — Argenv. 

Zoom. pl. 1 a , fig. E — Koorr, Vergn. t. IV, pl. 3o, fig. 4 Bom, Mus. p. 1 1 6, 

vign. — Davila , Cat. t. I, pl. ao, fig. C. — Anomia lerebratula Uillw. Cat- t. I, 

p. Jg4, n.* a3 Ttrehratula vilrea Payr. Cat. p. 83, n.* 160. — Desh. EocycL 

itiétn. Vers, l. III, p. ioa3, o.' 1 Chenu). Conch. Cab. t. VIII, pl. 78, fig. 70?. 

708, 709. — Encrel. pl. lig , fig. 1 A. B. C- D. 

Coqujlle très-rare, vivante dans la Méditerranée, plus commune dans l'océan 
Indien, et dont nous avons trouvé pour la première fois l'analogue parfait parmi 
les fossiles de la Morée. 

Quelques personnes pensent , et M. Dillwyn entre autres , que VA no m ta tert- 
bralula de Linné est la mèmè que la Ttrtbralula vitrta de Lamarck. Nous ne 
voyons rien dans la synonymie peu exacte de Linné qui justifie cette opinion. 
Nous y trouvons une figure de Fabius- Columna , qui £st peu reconnaissable , 
puis la figure d'une espèce fossile de* terrains anciens d'Angleterre donnée par 
'Lister, laquelle n'a qu'une ressemblance très-éloignée avec la vitrta, et enfin, 
une figure de Klein, représentant «ne seconde espèce fossile, ayant nn très-grand 
trou au crochet de la grande valve et un sinus profond au bord inférieur des 
valves. La courte phrase caractéristique ne s'accorde pas mieux a la Térébratule 
vitrée que la synonymie; de sorte que no»s croyons devoir rejeter de la syno- 
nymie delà Térébratule vitrée \ Anomia terébratula de Linné. 
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12». TEREBRATULA INFLEXA Desb. (voy. notre PLXXin, fig. 1, a, 3, 3.' série). 
T. fart* subglobulosd, i*/iat4, subtransvertd, UvigMd ; vah-d inftriore « medio 
t loti linuosd; margiae inferior* profond* tinuosoi valvd inferior* apic* brtvi, 
trigono, JUso. 

Coquille singulière, qui a quelque analogie avec le Tertbralula psiltacea de 
Lamarck , nui» qui en diffère d'une manière assez notable, pour constituer une 
espèce distincte. Elle est subglobuleuse, subtrigone et subirons verse, très-ventrue. 
Ia valve supérieure est plus bombée que l'inférieure, toutes deux sont parfaite- 
ment lisses; la valve inférieure est creusée dans le milieu, depuis le sommet 
jusque* sur le bord, par une gouttière large et superficielle. Cette gouttière mé- 
diane aboutit à une large inflexion saillante du bord inférieur, laquelle est reçut 
dans une échancrure réciproque de la valve supérieure ; le crochet de la valve 
inférieure est très-court, fortement infléchi en dessus, très-pointu au sommet: 
ce sommet n'est point percé comme dans les autres Térébratules; mais il présente 
en dedans une fente triangulaire, dépourvue de pièces accessoires. Cette dispo- 
sition se montre dans quelques -Térébratules et particulièrement dans le Psitiacm, 
avec lequel celle-ci a de l'analogie. Celte espèce parait fort rare} elle a vingl- 
cinq millimètre* de long et vingt-six de large. 

124. TEREBRATULA TRUKCÀTA Lamt. Ànim. sans vert p. 247, n.* 11. — Anonia 
truncala ImSjsU nat. p. >i5i. — Gmel. p. 33*3, n* 14. — Boni, Mus. lab. 6, 
fig. i3. — Chernn. Conch. t. Mil, pl. 7,7, fig. 701. — Scbrat Einl. t III, p. 3 a 3.— 
Poli, Test t II, pL 3o, fig. 16, 17. — EncycT. pi »4Î, fig. 1. — DiûV. Cat 1 1, 
p. aga, n.* 17. — Payr. Cat p. 83, n.' i5g. — Desh. Enejd. méth. Ver», t. HT, 
p. 1034 , n.* 6. 

Coquille très-abondante dans toute la Méditerranée, où elle rit sur les coraux ; 
on la trouve fossile en Sicile. Dans ce que nous avons dit relativement au Ter*- .> 
bratuta viirta, nous nous sommes servi de la synonymie pour faire voir que 
ÏAnomia ttrtbralula ne pouvait s'y rapporter , et noua avons appuyé notre 
opinion sur ce que la phrase caractéristique ne donnait «aicun moyen qui sup- 
pléai à la synonymie. Pour celle-ci la synonymie de Linné est mauvaise, puis- 
qu'il ne cite qu'une seule figure donnée par Lister d'une coquille fossile des 
terrains de transition ; mais la courte description qu'il fait ne peut s'appliquer 
qu'à l'espèce vivante, à laquelle tous les auteurs ont justement conservé le nom 
linnéen XAnomia ou Tertbralula truncala. Il est convenable d'user de tous 
les moyens que la raison avoue, gour reconnaître avec exactitude les espèces 
linéeiUKs, rejeter «elles qui sont douteuses et admettre les autres. 

!»■' , «7 
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125. HIPPUIUTES SE.MIÇOSTE1LATÀ Dcsh. (voyei notre Pl. XXVI, fig. ja, 
3.' série). H. teitd clongatd, cylinJraad , irrtgulariter injkid, bâti trantvertim 
lameUasd i tuner nk longitudùtauter tubeottatd. 

Coquille singulière et qui parait distincte de celles du même genre décrite* 
ou figurées jusqu'à ce jour. Elle est alongée, conique, subcylindracée, tantôt 
droite, tantôt irrégulièrement infléchie, Soute son extrémité inférieure est char- 
gée de Lunes irrégulières, plus ou moftki multipliées selon les individus et assez 
saillantes, tandis que l'extrémité supérieure présente constamment des côtes ob- 
tuses, longitudinales et irrégulières. Nous ne connaissons point la valve supé- 
rieure; l'individu le plus grand, celui que nous avons (ait représenter, a douze 

centimètres de long et cinquante milliuiètrcs de diamètre au sommet 

• _ 

126- SPrLERULITES PROBLEMÀTICUS Desh. (voyez notre Pl. XXIV, Gg. 37, 

3 8, 5.* série). 

^ous avons rapporté aux Sphérulites, mais avec beaucoup d'incertitude, un 
coq>s singulier qui, se trouvant empâté dans une roche très-dure, ne peut être 
jugé que par diverses coupes polies, qui, malgré le soin qu'on a pris à les 
faire, laissent cependant beaucoup à désirer pour la connaissance de ces fossiles. 
Ils sont cylindracés, alongés, plus larges à leur sommet qu'à la base; leur 
coupe longitudinal* fait voir que l'intérieur était creusé d'une cavité conique, 
semblable à celles des Sphérulites, dont la partie corticale a été entièrement 
dénudée. Les parois de cette cavité centrale sont formées par une suite d'anneaux 
ou de lames presque égaux en épaisseur et superposés comme les accroissemens 
des Sphérulites; le bord externe de ces anneaux se prolonge en un angle très-aigu, 
infléchi vers la base du corps, et hissant entre eux, par leur grande régularité, de 
petits espaces triangulaires, qui font exaclentent ressembler leur coupe longitu- 
dinale à des dents de scie. La coupe transverse fait voir que ces corps singu- 
liers devaient être cyhiulracés et étaient pourvus vers leurs bords de deux petites 
cavités latérales, à peu près semblables à celles qui se trouvent à la charnière de 
certaines Sphérulites. Sans avoir la conviction entière que cette coquille appar- 
tient aux Sphérulite», nous avons du moins quelques présomptions assez fondées 
pour croira qu'elle est de la classe des HoJLstes. La longueur de l'individu coupé 
longitudinalement'est d'environ soixante-dix millimètres; son diamètre, en y 
l'épaisseur des lames, m de 
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• (Coquille* unitaires) 

• 

127. DENTALIUM SEXANGULARE Brocc. Conch. foss. subap. pl. iS, 6g. a 5. — 
Lamk. Aoim. sans vert. t. V, p. 3 4 4 , n." 8. — Denlalium ftxangulum Gmel. p. 3 7 3 9 , 
n.' a 1 . -*- Knorr, Pétrit 1. 1 , a.* part. , pl. j. a, flg. 5,6. — Denlalium elephanlinum 
SoVf. Gêner, n." 1 S , fig. a. — Desh. Encycl. mélh. Vers, t. II, p. 7S,n.°3. — Iïe*h. 
Monogr. du genre Dentale, pl. 3, fig. 4, 5 , 6. 

Cette espèce, que l'on confond presque toujours avec le Denlalium éléphant* 
num de Linné , s'en distingue cependant arec la plus grande facilité : il suffit de 
voir ce que nous en disons dans notre Monographie. Elle n'est connue qu'à 
l'état fossile, et elle est très^abondanie en Italie, à Perpignan et en More*. 



128. DEKTALIUM NOVEMCOSTATUM Lamk. Anim. tans vert. l.V, p. 344, n.* 7. 
t— -Denlalium fasàafum Lamk. loc. cit. n.' 4. — Desh. Monogr. du genre Dentale, 
n.* 1 a, pl. a , fig. 1 1, 1 a. — Payr. Cat. p. 19, n.* 9. 

Cette Dentale vit dans presque tout l'océan Européen et particulièrement dans 
la Méditerranée. Elle est fossile en Italie, en Sicile, et celle de Moréc ofTre une 
variété dont les côte» se prolongent un peu plus vers l'ouverture. 



129. DE-NTALIUM STRA3GULATUM Desh. Monogr. du genre Dentale, n.* 3 9) 
pl. a, fig. a 8. 

On avait confondu cette espèce avec le Denlalium coarclalum de Brocchi et de 
Latnarck. Elle en est parfaitement distincte; elle est connue depuis long-temps à 
l'état fossile, car Scilla {La Vana sptcuL pL 5," fig. 18) l'a représentée avec 
beaucoup d'exactitude. Elle est fort commune en Morée. » 

130. DENTALIUM ENTALIS L. — Desh. AnaU et Monogr. du genre Dentale, p. -3 9 , 
n." 18, pl. », fig. 7; pl. a, fig. a. " . 

Cette espèce, très-commune dans tout l'océan Européen et la Méditerranée, 
est celle dont nous avons présenté l'analomie dans l'ouvrage que nous venons 
de citer; un double- emploi a été fait par Latnarck, cet auteur ayant établi le 
Denlalium tartnlinum pour une variété constamment rougeâlre vers la pointe. 
On la trouve à Tétai fossile dans un très-grand nombre de localités, en Italie, 
de Bordeaux et de Dax, les farons de la Touraine, à 
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181. DENTALTUM QUADRANGCLARE D«h. (vojex notre Pl. XXVI, fig. i4, 
3.* série). D. tetU angustd, tlongald, rtcurv4, longihttliruUiter ifuadrangulatd ; 
angulis obtutil, cottulosis. 

Coquille très-distincte dans le genre qui nous, occupe, c* elle est U seule 
qui soit régulièrement quadrangulaire. Sa suriaoe^xtérieure est lisse; les quatre 
angles, qui la divisent en quatre surfaces presque égales, sont saillana, simples 
en s'atlénuant, jusque vers l'extrémité postérieure, où ils disparaissent 
l'ouverture est arrondie, â bords simples, minces et tranchait*. 
Cette coquille, qui appartient à ce qu'il parait aux terrains secondaires, a trente 
millimètres de long et quatre de diamètre a l'ouverture. 

132. CHITON ASELLUS Chenui. Cooch. Cab. t. Vin, tab.96, fig. 0 14-816. — GmeL 
p. 3îo6, n/31. — EncrcL pl. 16 1, fig. » 1. — Lowe, Descript. de quelques coquilles 
et surtout des Oscabrions des côtes du comté d'Argyle, Z00L Joura. n.* 5 , p. 10*, 
pl. 5, fig. 3, 3 B. 

Cette petite espèce , presque toujours négligée par les zoologistes , qui la 
prennent pour un jeune individu d'une autre espèce, se distingue facilement 
par plusieurs bons caractères, que l'on connaîtra surtout dans la description et 
la figure du dernier auteur que nous venons de citer. 

183. CHITON FASQCUIiAIUS L. Sj,u mu, p. 1106. — Chemn.t. X,pL 17 3, fig. 
1688.— Gmd. p. 3 loi.— D'ortet, Cat. pl. 1, fig. 1. — Wood. Concb. pL s, fig. S. 

— Payr. Cal p. 86, n.* 169. — Lamk. Anîm. sans vert. t. VI, p. 3ai, n." 5. — 
Encrd. pl. i63, fig. iS. 

Espèce tres-abondante dans l'océan Européen et toute la Méditerranée 

134. CHITON POLII Desb, - Oiton ^uamosus Poli, Test, des Deux-Sicilcs, 1. 1, 
tab. 3, fig. ai, aa. 

Tous les auteurs ont confondu cette espèce, que l'on ne trouve que dans h 
Méditerranée avec le CMon squamosus de Linné, qui en est fort différent 

Les figures données par Poli de l'espèce de la Méditerranée, sont grossies; 
ce grossissement, qui n'a point été mentionné, a aidé à la confusion entre les 
deux espèces, et nous les rétablissons aujourd'hui, en donnant à celui figuré par 
Poli le nom de ce célèbre anatom'ule napolitain. 

a 

135. PATELLA CXRULEA L.SytUmO. p.1159. — Boni, Mus. p. 419, pl. 18, fig. a. 

— Scbxœt. Einl. t. II, p. 412. — Gmcl. p. 3697. — Dillw. Cat. t. II, p. io33, n.' 39. 
. — Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. 3 18, a.' 17..— Payr. Cat. des Aon. et Moll. de 

Corse, p. 87, n.* 171. 1 
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Les Cgures que l'on a données jusqu'à présent sont extrêmement mauvaises, 
et il n'y en • point qu'on puisse citer imc confiance; on conçoit dès-lors qu'il 
est fort difficile de savoir si l'espèce a laquelle on assigne ordinairement ce nom, 
est bien la mène que celle de Linné et de Lamarck; ce qui est certain, c'est que 
l'espèce que nous citons sous cette dénomination, eu identiquement la même que 
celle décrite par M. Payraudeau dans son catalogue. Cette espèce n'est point 
connue à l'état fossile, elle est commune dans la Méditerranée. 

136. PATELLA PTJNCTATA Lamk. foc cit. o." 3 4 — P«yr. toc. cit. n.' t 7 3, pi S, 

Fort jolie espèce de Patelle, qui parait assez commune dans la Méditerranée 
et surtout dans les mers de la Sicile. La figure qu'en a donnée M Payraudeau est 
très-bonne; elle. a de très-grands rapports avec la PaieMa granuiaris de Linné. 

1& PATELLA BONNARDI P«yr. toc. dt. n.* t 7 5 , pl. J , fig. 9 , 10, i û 

Cette espèce est-elle bien distincte de toutes'celles qui sont connues? M. Pay- 
raudeau a bieOj caractérisé les individus qu'il a vus; mais il n'a pas connu, à ce qu'il 
paraît, un grand nombre de variétés qui tendent 4 la confondre avec l'espèce sui- 
vante. Elle est plue rare que la précédente et n*e*t point connue a l'étal fossile. 

138. PATELLA LAMARCKJI fcyT.+Ws*.*.' 177, pi 4, 6g. 3,*. 

Celte belle espèce, à laquelle M. Payraudeau a donné le nom de l'illustre auteur 

• des. Animaux sans vertèbres, pourrait bien n'être qu'une variété de^la Patella 

• barbaraàt Lamarck. En eflefj les figures citées dans la synonymie de cette espèce 
ont la plus grande analogie. La Patelle de Lamarck est aseex rare dans la Médi- 
terranée, et on la trouve dans un état particulier de fossilisation en Sicile, aaft 




* * ■ v •■ 

139. PATELLA CRASSICOSTA Desb. *- P. ttttd orbiculato-come*, deprut* wrt> 

toagitudinaiibut , crastù, rotututatit, reguiaribus , radtain. 
Coquille qui nous parait fort distincte des autres espèces de Patelles jusqu'à 
présent recueillies dans les collections. Elle est ovale-obroade, trés-oëprimée; 

n'est point central, 1 est obtus, lisse: c'est au-dessous de loi que 
1 a se montrer une vingtaine de cotes rayonnantes, largi 
aples, sans écailles ni tubercule». En aboutissanf Sur le. bord, elles le 
•n dentelures peu profondes. L'intérieur du seul individu rapporté se 
trouvant empalé de sable très-dur ci, il nous est impossible de donner des ren- 
seigne mena sur la forme de l'impression musculaire. Celte espèce a 
de long et vingt de large. 



a, 
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140. EMARGINULA CURV1ROSTRIS Desh. Dk*. dus. dlist. nat. — là. Encycl. 
méth. Ver», t. II, p. 1 1 1, n.* 8. — Emarginula eoniea Blainv. Malac pl. 48, fig. 4. 

— An Emarginula Jutura? Payr. Cat. «les Ann. et Moll.de Corse, p. ga, n.' 179. 
Jolie espèce ordinairement confondue avec Y Emarginula fissura, dont elle 

te distingue cependant avec facilite. Elle devient plus grande, reste plus mince, 
a une forme différente, et le treillissemeni de ses stries et de ses côtes a des 
caractères qui lui sont propres. Assez abondante dans la Méditerranée. 

141. EMAKGLNLLÀ HUSARDI Payr. loc. cit. pL 5, fig. 1, s. 

Celle-ci , plus rare que la précédente , se rapproche par la forme de certaines 
Patelles j son sommet est subcentral, sa fissure peu profonde et sa surface élé- 
gamment treillissée, à peu près comme la Fissure/la grœca, Cest une des plus 

142. FISSURELLA COSTARLA Desh. Coq. foss. des env. de Puis, t. II , pl. 1 , fig. 1 o, 
ii, 12. 

Localités : île de Rliodes, Morée. 

Cette espèce, que Ton rencontre assez abondamment dans l'océan Indien, et 
aussi à ce qu'il parait dans la Méditerranée, était depuis long-temps connue à 
l'état fossile; celles rapportées de la Morée constituent une petite variété, un 
peu plus déprimée que le type vivant de l'océan Indien. 

143. FISSURELLA NEGLECTA Desh. Encycl. méth. Vers, L II, p. i38, n.* a3. 
Confondue à tort avec la Fissurella grerca de LamarcL, celte espèce s'en dis-* 

lingue fàcilemenL Nous en avons donné la description dans l'Encyclopédie. On 
la trouve communément vivante dans la Méditerranée et fossile en Italie et en 
Morée. 

144. FISSURELLA GRJECA Limk. Anim. sans vert. t. VI, s." part., p. 1 1, n." ,. — 
PaUlla graca L. Syst. nat. p. 1 16 j. — Martin. Conch. 1. 1, pl. 1 1, fig. 98 , $9. — 
Bonanni, Recr. part. I, fig. 6. — Lister, Conch. pl. 5>7, fig. 1 ? — Pennant, Zool. . 
brit 181a , t. rV, pLga, fig. S. — Born,Mus. p. 413.— Scbrat. Einl. L II , p. 4 3 7 . 

— Gmcl. p. 3718. — D'Argeov. Concb. pl. s , fig. I. — Le Ghal, Adam. Séncg. 
pl. 3 , fig. 7. — Dorset, Cat. p. Sg, pL a3, fig. 3. — Patella grava Dillw. Cat. 
p. io56, n* gï. — Olivi, Zool. adriat. p. 190. — Payr. CaL p. g3, o." 181. — 
Blainv. Malac pl. 48, fig. 3. — Desh. Encycl. méth. Vers, t. Il, p. 1 3 4 , n." 10. — 
Fotiilit Brocc Concb. foss. Subap. t. II, p. aSo, n.' 3. — Desh. Descript. des coq. 
foss. des env. de Paris, 1. 1 , pl. a ,. fig. 7,8, 9. 

Coquille très-abondante dans tome la Méditerranée, et dont l'analogue fossile 
se rencontre en Sicile et en Italie. 
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145. CREPIDULA. CALŒOLESA. — PateUa trépidais L. Sjst. nat. p. uS 7 . -, 
Gmel.p. 3695,0.* 17. — Gualt. tab. 69, fig. H. — Dillw. Cat t.D,p. ioai,n.*i3. 

— Desb. Encycl. métb. Vm, 1. II, p. 16, n.° 6 FostiUs Brocchi, Concfa. foss. 

subap. t. II, p. 2 53. — Crepidula italien Dtf. Dfct des se. nat t. II. — Crépidula 
unguiformit Bast. Bass. tert. du sud-ouest de la France ( Mcm. de la Soc d"hist nat. 
de Paris, t. U, p. 70, n.* i). 

Coquille dont il n'existe pas encore une bonne figure et qui cependant 
mériterait d'être exactement représentée, car elle n'est point sans intérêt : vivant 
daas la Méditerranée, dans l'océan Indien, jusquà la Nouvelle-Zélande, elle a 
l'habiludé de se placer dans l'intérieur des coquilles abandonnées , ce qui lui 
donne souvent une forme très-singulière. Les individus fossiles que l'on trouve 
en Italie, en Morée, en Sicile, aux environs de Bordeaux et de Dax, ainsi que 
dans les faluns de la Touraine, présentent la même circonstance de vie et une 
analogie de formes assez parfaite. 

146 PILEOPSIS GAlOiOTU Payr. Cat. des Ann. et Moll. de Corse, p. 94 , n.' »B3, 
pl. 5, fig. 3,4. . 

On pourrait confondre cette jolie espèce avec les Patelles.) mais on conçoit 
facilement qu'elle doit appartenir au genre Pileopsis, parce qu'elle n'est jamais 
parfaitement symétrique. Elle est assez rare dans la Méditerranée ; nous ne Ja 
i pas fossile. 



147- CALYPTR.EA SINENSIS Desb. Encycl. méthod. n.* i5. — Patelin rineiuis L. 
Sjrtt, nat. p. 1357. — Gravi, p. 3 69 a , n.* 3. — Bonanni, Recj. part. I, fig. 11. — 
lister, Conclu pl. 5 49, fig. 3g. — D'Argenv. Concb. pl. a, fig. F? — Mart. Conclu 
t. I, pl. 1 3, fig. m, m. — Sclirort. Einl.t. H, p. 3 9 8. — Montagu, Test pl. 1», 
fig. ,|. — Fav. Cundi. pl. 4,flg. C 3, — Born, Mus. p. 414, vign. fig. ci. — OUvi, 
«ool. adriat. p. 1 89 , n * a. — Dillw. Cat t. Il , p. 1 o 1 7, n.' 4. — Caljplrtta Uevigata ' 
Payr. Cat p. g 4 , n.* 1 8 4. — Lanik. Anim. sans vert, t A T I , p. a 1 T a' a. — Fossilit 
Brocc. Conclu fow. subap. t. II , p. 2 5 6 , n." 3. 

Gnjuille très-commune dans tout l'océan Européen et la Méditerranée. Son 
analogue fossile se rencontre fréquemment en Italie, en Sicile. 

148. HALIOTIS LAMELLOSA Lamk. Aninu sans vert, t VI, a>*part, p. ai 7, n.' 10. 
— Desb. Encycl. mélb. Vers, t II, p. 181, n.* 10. — Poli, Test t LU, pl. 55, 
fig. s3-36. . / - . 

Lamarck a distingué cette espèce, qui pourrait peui-éire se rapporter à XHa- 
liotis lubtrealala à titre de variété. Cependant elle s'en distingue par plusieurs 
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i caractères, et comme elle n'a pas encore été bien figurée, il e»t difficile d'en 
i synonymie correctement Ceat elle qui, trouvée à l'état fossile en Sicile 



149. SILIQUARIA ANGUINA LamL Anim. sans toi. l V, p. 33 7, su* 1. — Serpul* 
anguinal, Sjtt, «mt p. 1 J67. — Boni, Mus. pl. 18, fig. i5. — Groel. p.' 8749, 

' n." iS {varietatihut extlusù, sjnorrfmit^ue pluribut). — Schrœt Einl t. n, p. S5a 
{tynonym. plur. exci.). -w Bonanai, Recr. part. I, fig. 10 D. — Poli, Test. t. CI, 
pl. 57, fig. ai. — Fav. Gonch. pl. 6, fig. 61. — Davil», Cat pl. 4, fig, Ê. — Diliw. 
Cat t. D, p. 1080, a.* a 7 . — Dosh. BacycL ractb. Vers, t RI, p. 9 5 1 , n.* 1. — 
Fofsilis Guettard , Mém. de TAcad. 1 7 60 , pl. 3 , fig. 3. — Brocc. Coocli. foss, subap. 
t. II, p. a6S , n." 1 {sy n. cxcL). 

Coquille fort singulière, habitée par un véritable mollusque, appartenant à 
une famille particulière dans laquelle les vermets viennent se placer naturelle- 
ment Celte Siliquaire vit dans la Méditerranée, dans l'océan Indien, et se 
trouve fossile en Italie, dans les terrains tertiaires de 11k de Rhodes, ainsi qu'a 
Dax et dans les fakats de la Touraine. 

150. VERMETUS AROARIUS Desb. — Srrpula arenaria L. Sj tU nat. p. ia66, — 
Lamk. Anim. sans vert. t. V, p. 36 7 , n.' a6. — ScbrcM. Einl. t II, p. 54o. — GœeL 
p. 3743, n.* 1-4. — Gualt Ind. pl. 10, fig. L. — Dillw. Cat t II, p. 1078, n.* 14. 
— Martini, Coacb. 1 1, lab. 3, fig. 19 B.C.— Bonanni, Recr. part I, fig. ao C. 

On distingua les Vermets des Serpul es par un caractère qu'il est assez facile 
de trouver» dans tous ks individus; c'est que le tube plus ou moins régulier, 
qui constitue la coquille, est toujours cloisonné à son extrémité postéri 
tandis que dans les véritables Serpuks le tube est toujours ouvert dans toute 
sa longueur. 

Un autre caractère distinctif, lorsque l'on peut l'observer, c'est que les Ver- 
mets sont pourvus d'un opercule corné, semblable ou du moins analogue à 
celui d'antres mollusques, et tout-à-fàit différent de celui des Serpulea. Ce qui 
nous détermine à placer le Sergula arenaria de Linné parmi les Vermets, c'est 
qu'il est constamment cloisonné à son extrémité postérieure Cette coquille, 
contournée très-irrégulièrement en paquet plus ou moins gros , vit actuellement 
dans les parties chaudes de la Méditerranée et dans l'océan Indien, et elle est 
répandue à l'état fossile dans un grand nombre de localités en Italie, en Sicile, 
en Morée, à Perpignan, aux environs de Dax, dans les (aluns de k Touraine, 
1 à k Guadeloupe. 

«a 
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151. SOLARIUM PSEUDOPERSPECnVUM Brocc. Conch. foss. subap. pL 5, fig. 
«. i* A. B. — Desh. Eucycl. mélh. Vers, t. II, p. 160 , u.* i o. 

Très-belle espèce de Cadran, que l'on connut d'abord à l'état fossile, et dont 
l'analogue vivant, très- rare jusqu'à présent à ce qu'il paraît, a été trouvé dans les 
tuer» de Sicile. Le type vivant de cette espèce est une coquille d'un beau blanc. 
Fossile, elle se rencontre en Italie, à Perpignan, en Sicile et en Morée. 



152. TROCHLS MAGUS I- Syst.ma. p. m 8. — Botunni, Recr. pl. 3, fig. »:<>.— 
Lister, Conch. pl. 64 1, fig. 3s. — Gusdt. Intl. pl. Ci , fig. L. — Argcnv. Coocb. pl. 8 , 
fig. S. — l'ennant, Zool. bril 181 1, t. IV, pl. 83, figi 4. — Boni, Mus. p. 33o. 

— Chetnn. Conch. t. V, pl. 1 7 1, fig. 1 65 6 -16 5g, et t. XI, pl. 196, fig. 1.836, 1837. 

— Géve, Cundi. pl. 11, fig. 85, 96. — Schrœt. Einl. t. I, p. 655. — Gmel. p. 3567, 
n.* 7* — Fav. Conch. pL 8, fig. I 4. — Donov. Conch. t. I, pl. 8 , tic. 1. — Duixi . 
Cat.pl- 16, fig. 1. — Dfllw. Gît. t. II, p. 774, n." 34. — Lamk. Anim. sans vert. 
uVII, p. i5, >.* ai*.— Plli, l'est, t 111, pt Si, fig. 6 B. — Desh. Eboci. meth. 

• ^Vers, t IU, p» io0,u,' 7.— Payr. Cat. p. n3,n.' 160 — • Fossiiis Brocc Conch. 

Très-commune dans tout l'océan Européen, celte coquille se trouve aussi au 
Sénégal; vivante, elle est très-variable; fossile, elle ne l'est pal moins, et les indi- 
vidus de Morée présentent une des variétés les plus remarquables. Lu coquille 
est' ornée au drliors de stries transverses, fort riguEfcrc», et ses tours de spire 
sont couronnés d'une seule série de tubercules rapprochés, oblongs, un peu 
obliques. Si l'on n'avait une liaison entre cette variété et le type le plus connu 
de l'espèce, on la prendrait facilement pour une espèce bien distincte 

153. TROCHUS FERMOMI Payr. Cnt. de» Ann. 01 Moll. de Corse, pl. 6, fig. 1 1 
Cette espèce, comme la précédente, se trouve danS la Méditerranée et n'avait 

pas encore été signalée à l'état fossile. Elle provient de 111e de Rhodes'. ' 

151. TKOCHUS PATULUS Brocc. Conch. fess. subap. pL' 5, % 19. A. B. — Knorr, 
Test, diluv. L II, pl. B. M a, fig. îy. — Bastér. Fois, de Bordeaux, p. 33, n.* a. 

Coquille très- commune dent une grande partie des terrains tertiaires; elle 
est dans toute l'Italie, eu Sicile, eu Morée, en Piémont, à Perpignan, très-com- 
mune aux environs de Bordeaux et de Dax ; on la li'uuvc rudement dans les 
faluns de la Tourainc, aux environs de Vienne en Autriche, et jusqu'en Podolie 
et en Volhinie. On ne la connaît pas aux environs de Paris. 



1 55. TROCHUS CLNGULATUS Brocc lot. ai. pL 1 S , fig. S A. B. — Poli , Test. t. 



III. 



pl. 6a, fig. 3. 
III. 
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Fort jolie coquille, que l'on ne connaissait que fossile et dont nous possé- 
dons l'analogue vivant Elle est bien reconnaissable à tes stries fines, trausv erses 
•t chargées de petites granulations fort élégantes} sur les individus vivons ces 
granulations sont rougeàtres sur un fond blanc. 

156 TROCHTJS CONCHYLIOPHQRUS Botn, Mus. nL u, 6g. ti, ai. ~m Cheron. 
Conca.l.V, pl. ît?, fig. 1688 à 1699. — Gmel p. 358*, ».* i ic — Schrœt. Einl 
L I, p. 7 14. — Fav. Conch. pl. 1 a , fig. C 1, C a. — Davila, Cat. L ï, pL 6, fig, M. 

— DiftV. .Cat. t. Il, p. 787, n/ 69. — Trochus agglutinons Lamk. Anim. sans vert, 
t. VII, p. 14, n.* 18. — Desh. Encycl. mcthod. Vers, t. ni, p. .1069, n.* 4. — 
Fossitis Brocc Cooch. foss. soLap. t. II, p. 35 8, n.* t3. — Dcsh. Descr. des coq. 
foss. des cnv. de Paris, t II, p. 34a, n.* 17, pl. 3i, fig. 1, a. 

Cette espèce est le véritable analogue du Trochus conchyliopharus , dont 
Bom a donné une très -bonne figure. On a assez ordinairement confondu avec 
cette espèce toutes celles qui, comme elle, ont la singulière propriété d'attacher 
à leur coquille des corps étrangers, et principalement des frsgméns de coquilles 
à l'état fossile. Cette espèce se trouve aux environs de Paris, en Italie, en Sicile 
et à 111e de Rhodes. 

157. TROCHCS OBSCCRUS Dcsh, (*oy. notre Pl. XXIV, fig. g, 10, 1 1, S.* série). 
■> T.ttstd conicd, mhlervigatd , apict acutd; vfractibus plami, basi subangulaiit; 

uftraio ahfraetu subtùs convtxo utnbiiicato; aptrtird </uadrangulari, obli<pU ; 
columtild simplici. 

Celte petite coquille, vue à l'œil nu, paraît lisse; mais, examinée à un fort 

, assez aiguë au sommet, peu aloogée; ses tours, au nombre de six, sont 
ou 4 peine convexes; leur base présente un angle obtus: cet angle est 

il est convexe, fin entent strié et percé au centre d'un petit trou ombilical, pro- 
fond et étroit; l'ouverture est quadrangulaire, elle est peu oblique; ses bords 
sont minces et tranchans; sa columelle est presque droite, simple et peu épaisse. 
Cette petite coquille, dont nous n'avons trouvé qu'un seul individu provenant 
de l'île de Rhodes, nous semble devoir former une espèce distincte de celles du 
même genre : elle cet haute de sept- iralhmètres, et en a huit de diamètre. 

158. TROCHUS GRANULÀTUS Born, Mus. tab. u, fig. g, 10. — LamL Aura, sans 
vert. t. Vil, p. 16, n.* 5 3. — l'ayr. Cat. des Ann. et Mail.' de Corse, p. 1 34 , n.* a6i. 

— Trochus papiUosus Da Costa, Brit. Cooch. pl. 3 , fig. 5 , 6 (ex Dillw.). — Ddrset, 
Cat. p. 48, pi. 1 6, fig. S, 6. — Trochus tamis Montage, Test, p. a 7 5 ,pL 1 o, fig. 3. 

a ■ • . ■ 
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— Chenu. Conch. t. V, pl. 166, fig. 1.697, 1S98 Poli, Test, r. III, pl. 5a, fi;. 

4, 5. - Payr. Cal. > 114, *.* a6i. - Dillw. Ct. t. D, p. 8oo, n.' 9». 
Espère très-élégante, mince, fragile, dilatée à la base et chargée de fines gra- 
nulations des plus régulières. On la trouve fréquemment dans la Méditerranée 

et quelquefois fossile en Sicile. . • .%-.•*".' 

159. TROCnCS ZIZYPHIMJS L. Srtl. nat. p. 1 a 3 1 . — Pean. Zool. brit t. IV, pL 8 3 , 
•fig. 1. — Schrat. Einl. 1. 1, p. 671. — Gmcl. p. 3579, n." 80. — Far. Conçu, pl. 70, 
fig. H a. — Lister, Anim. angl. pl. 3, fig. 14 ; «A Conch. pl. 616 , fig.' i. — Guali. 
Test. pl. 61, 6g. C. — Gèvc, CoDch. pL 9, fig. 71, 7a. — OLtîJ Zool. adriat.p. i65. 

— Dilhr. Cat. t. II, p. 799, n.' g». — Payr. CaL p. ia4, n.* a 6a. — Poli, Test, 
t. IH, pL Sa, ^g. 1. — Lamk. foc. cit. n." 46. — List. Conch. ub. 616, fig. r. — 
Chcmn. Conch. Cab. t.V, ub. 166, fig. 1693-1694. 

Il est assez difficile de disùnguer cette espèce de celles nommées Conuloidts 
et Cormlus par Lamarck. La synonymie est incorrecte, tes ligures sont mau- 
vaises; par conséquent on peut feire quelque confusion avant d'arriver à la 
détermination exacte de l'espèce. Comme elle est aussi abondante dans l'océan 
1 que dans la Méditerranée, les zoologistes anglais, Doriovan et Dorset, 
■ des ligures meilleures que celles des autres auteurs. L'analogue 



fouik de ceue espèce neavpu oncore connu. 

160. TROCHUS CONULOIDES Lamk. foc. cit. p. a 4 , n.* 47. — Chemn. Conch. Ub. 
L V, lab. 166, fig. 1)90, 1 b 9 1 . — Payr. lue, cit. n." 2 6 3. 

Coquille peu distincte en réalité de la précédente , et qui n'est conservée que 
parce que l'on ne connaît pas encore un assez grand nombre d'intermédiaires 
pour la joindre au Zizyphinm. Elle < 
trouve aussi dans l'océan Européen. 

161. TROCHUS FÀNULUM GmeL p. 35 7 3 , n." 3-. — Sdarort. Einl. 1. 1, p. 7 o6 , 
n." 68. — Chemn. Conch. t. V, pL 170, Cg. 1648, 1649 (>**»). — Gève, ( 



pl. i5 , fig. 138, i3 9 (pptima). — Dilhr. Cal» t. II , p. 7 69 , n.* a 3 — Monodonta 
Mgjrptica Payr. Cat. p. 17-, n.* 377, pl. 6, fig. 26, 1-. 

Très-jolie coquille, qui appartient aussi bien aux Troques qu'aux Monodontes. 
Elle n'a en effet sur la col u mille qu'une très-légère inflexion, que l'on retrouve 
aussi dans quelques Turbos et quelques Troques ; de sorte qu'il n'y a pas plus 
de raisons pour la mettre parmi les Troques que parmi les Monodontes; c'est 
une espèce très-élégante, qui a quelques rapports avec le Trochtu 1 
qui a une spire toujours beaucoup plus élancée. Elle est 1 
la Méditerranée. 



Digitized by Google 



f4ft HOlAtSQCES. 

i«t TROCHUS LAUGIER1 Payr. foc «fc p. u», ■/ 16», pL 6, fig. », 4. 
La figure et la description données par l'auteur que nous citons, < 
pouf dire bien distinguer cette espèce, asaes comuiunç dan» toute la Méditerranée, 

4«3. TROCHUS MENXTUS Orras. ConcL ti V, pL 16» , fig. 1S19 a. A. — Lia», 
Cooch. pL 621, fig. 8. — Troefmt rrythroleucos Gttui. p. 35 8 1 , n>* gi. — Schiœt. 
Einl. 1. I, p. 683,n.*i3. — Fav. Conclu pl. ia,fig.Na. — Trockus minutas Dillw. 
. Cat. t. H, p. 797, n.* 91. — Trothut jtatoai Payr. C»t p. »a3, n." *6£ , pi 6 , 
fig.-5, 6. . - . . . , 

.Nous «Ton* autrefois partagé l'opinion de M. Paytandeau, qui regardait cette 
espèce comme non décrite. Un nouvel examen noua a actuellement convaincu 
qu'elle ne diffère pas du Trochus minutus de Chemnitz, En conséquence nous 
lui rciiiiuons son nom et sa synonymie. Elle eut très -commune dans toute la 
Méditerranée, ■ ' T 

164. TROCHUS ADANSOM P.jr. foc, ri/. p. n 7 , u." 167, pl. fig. 7, *. 

Petite coquille distincte par ses caractère», et que l'on . a une tendance a 
prendre pour de jeunes indiviJus d'espèces jJus^raadetj mais la constance de 
ses caractères doit la faire distinguer. Elle esicorurnuife dans toute la Méditerranée. 

16*. TROCHUS TRSSF.LLATIJS Cbeuin. Co&di. t. V, pl. 166, fig. ii83. Gntél. . 

p. 3 j U3 , n.* 1 oG ( varutalilnis <w/«.«>), — Scbrul. Kkl. 4. I, p. 6 9 3, n.* 5a 1 . — 

Dillw. <>t. t. II, p. 794 , u* U3. — Give, ConcJi.pl. ao,fig. 196 a.b. — Monoc 

Drnpàrnautli Pavr. !<»•• lit. p. 1 3 1, n." 3 -a, pl. 6, fig. ij, 18.' 

Espèce, très-abondante el assez variable par ses couleurs, qui 1 
bien au genre Troque qu'au genre artificiel des Monodonies. On la confondait 
habituellement avec la Manodonta fragaroidu, qui s'en distingue facilement. 
Elle esi três-commune dans toute la Méditerranée. „ 
1 66. TROCHUS TURB1JNATUS &»rn, Mus. p. 3 3 S. — Troc&u* tessdlahu var. Chenu). 

Cooch. t. V, pL 16*, fig. 1S8H.— /J.Groel.p. 3S83,»;.* io6. — Schrot. EnL lL, 
.p 6 9 3 , n.' 36. — Lister, Conch. pL 64» , fig. 33 34- — Gualt. Tesu pL 63, flg. 

D. E.G.I. — Knorr, Vergn. Ll, pL 10, fig. 6.— Gève, Conçu, pl. 30, fig, 196-900. 

— Dillw. Cat. t. II, p. 79v — Poli, Test. t. IU, pi. 5a,fig.ao. Mo 

Payr. ioc. rit^p 1 33, n." »73, pL 6, fig. 16, 16". 

U n'existe presque aucune différence cotre cette espèce et la précédente; il est 
à présumer que plus tard on les réunira. Déjà nous en connaissons plusieurs 
variété* qui fendent à les confondre par des nuances insensibles dan* la forme 
et les couleurs. Celte espèce est extrêmement abondante dans toute la Méditer- 
ranée.; on la rencontre aussi dans tout l'océan Américain; son analogue fossile 
a été trouvé à l'ile de Rhodes. 
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161. TROCHUS CORÀlUNUS GmeL p. 3576, n.* 68 («wr. exclut*). — Scircrt. 
" Enl. i. I, p. 7 4 7, a.* 1 7 ». DilKr. CaL-L D, p. 7 7 3, a.* 3 1 . — Moaodonla Couiurh 
Payr. toc. of.p. iî4 , n.' »74, pk 6 r fig. 19, ao. 

Jolie espèce, a laquelle M. Payràudèau a donné' à tort un nom nouveau, 
puisque Gmélin et d'autres auteurs l'avaient parfaitement connue; eUe a beaucoup 
de rapport par ses caractères avec le Troc/rus Pharoonis de Lamarck, qui rit 
actuellement dans la mer Rouge : elle est très-abondante dans toute la Méditer- 



1*8. TRQCHUS \TE1LL0TI Payr. lot. cH. p. i3&, n.* » 7 5, pl. 6, fig. 11, sa, a3. 
Espèce granuleuse comme la précédente, d'une forme presque semblable, mais 
se distinguant par sa couleur d'un brun foncé, et surtout par la columellè, qui 
est presque simple. Elle est -très-commune sur les plages sableuses dans toute la 



169. TROCHUS JUSSIEUI (MONQDONTA) Payr. he. eU. p. i36, n." a 7 6, pl. 6, 
«g. aS. . 

Autre espèbe analogue À 4a précédente, qui aVn distingue au premier aspect, 
parce qu'elle est presque lisse. Elle est extrêmement commune dans toute la 
Méditerranée. _ ... ( 

170, TlwitnLS RICHARDI (MONODONTA) P»yr. loc. dt. p. i3B, n.* ty8, pl. 7, 
fig. 1, a. — An TrocJmt oblit/uatus? timel. p. 35*5, q.' 54. — An Trochtt umii- 
licaTÙPPeoa. Zool. brit. <i8ia) pl. «3, fig. 3. . " 
Le genre MoiiinJorite est certainement l'un des plus artificiels qui aient été 

1 U Conchyliologie. Nous avons fait voir depuis long-temps qu'il 
suffisantes pour le supprimer d'une méthode naturelle, et 
la plupart des espèces que nous venons de mentionner, prouvent son inutilité 
que tous les pjisynnemcrLs que l'ou pourrait faire. Le Trochus Ri- 
tous les caractères des Troque», et nous ne voyons pas pourquoi 
M. Payraudeau l'a mis de préférence parmi les Monodoutes. Cette- espèce est 
très-abondante dans toute la Méditerranée. 

111. TROCHUS LESSOM (MOJiODONTA) Payr. Aie rit. p. »3 9i aj' ars.pL 7, 

Cette coquille n'est pas moins commune que la précédente, et peut être 
comprise parmi celles qui établissent le passage entre les Troqués et les- Turbo*. 
EUe a quelques rapports éloignés avec le Trochus cinerarius et semble se lier 
avec lui par quelques "variétés intermédiaires; mais il reste entre les deux < 
quelques différences, surtout dans la forme et la grandeur de l'ombilic. 
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112. TROCHUS FUSCÀTUS Orné. p. 3S7&, o.* 66. — Schtwt. Eml. t. 1, p. 746 , 
a.' 176. — DiUw. Cït t H, p. 781, n.* 64. — TrocAu* umhiKcarU Boni, Aa*. 
p. 33 1, pl. 11, fig. i, a. — Pajr. Cat. p. 119, p.* 1 70. 

Le nom de Trochus umbilkaris a. été donné h deux espèces fort distinctes, 
et cette similitude du nom a été cause de la confusion qui existe dans leur syno- 
Djmie. Linné a inscrit l'une des espèces <lun» son catalogue; Gmdin, Dillwyn et 
LamarcL lui ont conservé son nom tinnéen d' iimbiliraris. L'autre- a lté décrite et 
figurée par Born. Chemnitz et M. Payraudean l'ont confondue dans leur synony- 
mie avec la première Pour éviter cette confusion, Gmelin a donne i l'espèce de 
Born le nom de Trochus fustalus, qui depuis a été adopté. Ceat cent seconde 
espèce que nous mentionnons ici, adoptant entièrement la réforme proposée par 
Gmelin à l'égard de ces.deux espèces. Le Trnc'hu* funcalut est très-commun dans 
toute la Méditerranée, et il avoisine les Cadran» pr >a forme et son ombilic. 
173. TROCHUS VÀRIAIÏS Desli. (voyea notre'p). XVIII, fig. S», 52, 5$. V série). 
T. tettd coaied, bati ditaliUd, per/vratd) tnuuvertim substriatd ; anfractibus rub- 
plgnis, maculis variis ruiro^fujcit pietis, ultimo anfrattu tubtùi macutit pnneti- 
. formibus atperto , umbOko aJboj aperturd obliqué subyuaAranpdari; coiumelU 
timpliti, aeutd. . ■> ••.•«-, 

Petite coquille, dont les caractères ne s'accordent avec aucun deceux-des 
espèces déjà connues) elle a h foema d'un petit cône surbaissé ,. dilaté à la base, 
mais non anguleux à sa circonférence. Elle est plus variable dans ses couleurs 
que dans sa forme; la spirè obtuse an sommet est formée de six ou. Sent toijrs 
étroits, aplatis, à peine convexes, réunis par une suture simple et linéaire; le 
dernier tour est plus grand que tous' les autres réunis;' sa circonférence est 
obtuse; il est plane en dessous ou à peine convexe;' il est percé au centre d'un 
ombilic profond et étroit, nettement circonscrit en dehors et blanc en dedans; 
l'ouverture est très-oblique, subquadrangulaîre , d'une nacre blanche à reflets 
verdâtres; la columelle est courte, oblique et peu "épaisse ; toute la surface exté- 
rieure est couverte de stries extrêmement fines et assez éloignées les unes des 
autres; la coloration est très-variable, elle consiste le plus ordinairement en 
taches irrégulières, plus ou moins grandes, tantôt brunes, tantôt rougeàtres 
sur un fond blanc. Entre ces taches principales on remarque assez souvent des 
séries onduleuses obliques de petites taches quadrangulaires.qni viennent aboutir 
- vers b_circcnfèrence, passent en dessous « offrent souvent sur cette surface infé- 
rieure des lignes ponctuées assez régulières. Cette coquille parait assez rare; car 
nous n'en avons trouvé qu'un petit nombre d'individus parmi le grand nombre 
de Troques qui ont été rapportés delà Morée. La hauteur est de huit millimètres, 
. k diamètre de onw. 
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174. TEOCHUS TURBIN OlfiES Desh. (voyea notre H. X\HI, fig. a8, 39, 3o, 
3.' série). T. Uttd coaicd, Utrbùu/omu , trantvtrjim, uuufiudiur tiriald, tuhtiu 
p*rfor*td,.ru.bra-fujcd, maculi* magnit albicajUibuf tïrnatd, alùjtuutdb alho-punc- 
tatd; anfr*ctibus convtxit , ullimp anfnuiu ad ptripUriam obluto ; , 
rotundd ; columeild basi vix rinuoid. 

Petite coquille, dont nous n'avons trouvé qu'un peut i 
qui nous paraît fort différente de toutes les autres espèces inscrites parmi les 
Troques ou les Monodontes; elle devrait appartenir k ce dernier genre dans le 
eu où on le conserverait. Elle vient augmenter le nombre de ces espèces incer- 
taines entre les Troques et les Turbo s .- elle • asset la forme extérieure de ces 
derniers; la spire est assez alongée, on y compte six tours convexes, chargés 
•de stries transverses, fines, inégales, rapprochées et convexes ; ces stries sont 
plus profondes sur les premiers tours que sur le dernier; celui-cfest très-obtus 
à la circonférence, convexe en dessous, percé au centre d'un ombilic très-petit 
et blanc; l'ouverture est oblique, presque ronde, à bords minces, t ranch ans, si 
ce n'est le colnmellaire, qui est plus obtus et pourvu vers sa base d'une légère 
inflexion. La coloration de cette espèce est peu variable ; elle est d'un rouge bru- 
nâtre , tantôt Uniterme, tantôt interrompu pat quelques flammules blanches et 
longitudinales ;' quelquefois de petites ponctuations, blanchâtres sont irréguliè- 
rement dispersées sur les stries. Elle a neuf millimètres de hauteur et huit de 



175- TRÔCHUS DEPICTUS Desh. (voy. notre PL XVm, fig. a5 , a^, a5, 5.' série). 
T. lertd eiongàto-conicd } apice acutd, trofuversim. elfgaxJrr striatd, rubrd \<tl 
fusedy aliauandà vioUscenti ,Jlammuiis aïbit iïrtgulàrihut UmgituJinaiibnt arnatd ; 
itriit puncticulatis ; anfraetibus pUais, non marginatit, nltimo anfraciu ad ptri- 
pheriam angulato , basi piano; aperlurd obliqud, auadrangulmi ; columeUd arcuatâ, 
basi interruptd. i» ' 

Cette espèce a des rapports avec les Trochus Laugieri et Maloni de M. Pay- 
raudeau. Elle nous parait avoir des caractères suffisan» pour la distinguer de 
l'un et de l'autre; elle est alongée, conique, pointue au sommet, composée de 
sept à huit tours aplatis, qui ne sont jamais bordés à leur circonférence ; ils 
sont aplatis, conjoints, couverts de stries égales, très -régulières, finement et 
régulièrement ponctuées. Le dernier tour présente un aftgle assez aigu à'sa cir- 
conférence, des strie* en dessous, et il n'a jamais d'ombilic; l'ouverture est petite, 
quadrangulaire, oblique à l'axe; son bord droit est mince et tranchant; la colu- 
melle est oblique, un peu arqué* dans, sa longueur et fortement tronquée à sa 
base». elle est arrondie et assez épaisse. Cette troncature la .distingue très -é mi- 



■ 
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nemmeot de celle* de* deux espèces que nous «von* mentionnée» (oui a l'heure: 
la «oloniion est asse» variable, mai» fort élégante; elle constate «n flammules 
pins ou moins nombreuses, blanches, assez régulièrement espacées sur un fond 
tantôt brun, tantôt rouge&tre et quelquefois verdatra. Sa hauteur est de dix 
millimètres et «on diamètre de six. 

176. TROCHUS MAGULDS Besh. (voyex notre Pl. XVÏH, fig. 36, 37, 3.' série). 
T. ttttd coràcd, acutdy bâti subdUaiatd y tubverforatd ; aafractibus supernè cana- 
liculatù f transttrsim ttriatit ; slriù ùueauaUbut , maeulis rubrit mimmit aKqutmdo 
grittù ennuis, uhdno anfractu ad periphrriam sinuoto, obttuo, strialoi dperturd 
obliauittimd ; columetld obliaud, in ntedio infitxd; umbilieo albo. 
Coquille très-variable et qui' a quelque analogie avec le Troehas magus. Êlle 
s'en dislingue par plusieurs caractères -qui. semblent consuma. Il serait possible 
pourtant qne l'on découvrit plus tard le* intermédiaires qui rendraient -néces- 
saire là jonction des deux espèces; celle-ci est assez' alongée, obtuse au sommet ; 
la spire se compose de six à sept tours légèrement convexes et étages; la suturé 
est subcanaliculée; la-surfoce est chargée d'un assez grand nombre de stries 
transverses, inégales, régulières^ subgranuleuses vers le sommet de la coquille. 
Le dernier tour présente vers sa circonférence une U gère dépression ou un 
aplatissement, qui rend l'angle obtus qui le limite un peu plus saillant. La 
surface inférieure est légèrement convexe, quelquefois elle est lisse, d'autres fois 
elle est striée assez profondément;, son centre est formé d'un* fente ombifiéaje 
étroite, en partie recouverte. Cet Ombilic est blanc et asse» profond ;. l'ouverture 
est très-oblique, arrondie, à bords épaissis en dedans; la columejle esp épaisse, 
renversée en dehors et pourvue vers le milieu de sa longueur d^ice caflSsité à. 
peine caillante; la coloration est tris -variable, «lie consiste ordinairement eir 1 
flaiumules pnduleuses et longitudinales d'un brun grisâtre pu rougeatre sur un 
fond d'un blanc sale, sur lequel on remarque une multitude de ponctuations, 
tantôt rouges, tantôt grises; dans quelques individus des lïgnes brunes, étroites, 
descendent en ondulant de la base au sommet des tours. Celte coquille, com- 
mune à ce qu'il paraît daus le midi de la Méditerranée, se trouve particulière- 
ment à Smvrne, auprès de Conslaniinoplc, et s'est rencontrée aussi sur quelques 
autres points de la Méditerranée. Elle a vingt-deux millimètres de hauteur et 
autaw de diamètre. . r > 

1TT_. TURBO RUGOSUSC Syrt-aal. p. 1*34.— Schrtet. EoL t. H, p. s 9 .— Gmel. 
p. 3592, n,* 14. — Bonanm,.Recs. pl. 3, fig.' 13, i3. — Lister, Conck. pl.*647, 
Eg. 4 1 . — GusJl Test. pl. 63 , fig. F. H. — D'Argcnr. Concb. pl. 8 , fiç- 0. — Kitorr, 
Vergu. U m, pl.. a o, 4g. 1. — Kav. Concis, pl. 9, fig. 0. — Otivi, Zocè adriat. 
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p. 169. — Dilbr.CaL t. II, p. 82g, n.' 33. — Gère, Conch.pl. i5 , fig. 144. — Desh. 
Encycl. méth. Vers, U III, p. 1097, » 6 — Payr. Cit. p. «39, n.* 280. — Poli, 
Tes t. t. III , pl. S 2 , fig. 4 4-4 8. — Lamk. Anim. sans vert I. VII , p. 4 6 , n.* 1 9. — 
Chenu). Conch. Cab. tV, lab. 180,%. 1782-1785. — Fostilis Brocc. Conch. foas. 
subap. L II, p. 362 , n.* 1. — Scula, Dccorp. mar. lapid. tab. i, fig. 2. 

Coquille très-connue et très-abondante dans la Méditerranée; son analogue 
fossile est cité depuis long-temps dans un assez grand nombre de localité» ap- 
partenant toutes à l'étage supérieur du terrain tertiaire. On le trouve dans toute 
l'Italie, à Perpignan, en Sicile et en Morée. Il présente quelques variétés remar- 
quables par la dépression de la spire et par l'alongement des tubercules qui sont 
à la partie supérieure des tours. 

178. TURBO COCCEVEUS Desh. (voyet notre Pl. XIX, fi g. 6, 7, 8, 5." série X 
T. ttsUt minimd, orbiadari, convtxd, rubrd, Iranjvers'tm sulcatd ; sulcis tqualibus, 
regularilius; ultime anfracta tublùs eonvexo, in medio ptrforaio / umbilico albo ; 
ttperiurd rotundd, sinplici, margaritactd. — An Turbo ruber? Dillw. CaL t. H, 
p. 838, n.* 5o. 

Très-petite coquille , qui paraît fort rare et probablement différente du Turbo 
ruber de Dillw jn. Elle est subglobuleuse, un peu déprimée de haut en bas, à 
spire courte et obtuse, à laquelle on compte quatre tours seulemenldont la surface 
présente un petit nombre de sillons transverses, très-réguliers, épais et parfaite- 
ment lisses; en dessous du dernier tour, ces sillons sont très-rapprocliés et plus 
nombreux : au centre, on aperçoit un ombilic très-étroit, qui ressemble au trou 
d'une fine aiguille. Cet ombilic est blanc et perforé dans l'épaisseur de la columelle; 
l'ouverture est peu oblique, arrondie à bords presque continus, épais et simples; 
toute la surface extérieure est d'un rouge de corail vif sans aucune tache. Celte 
petite espèce a quatre millimètres de hauteur et cinq de diamètre. 

179. PHASIANELLA PULLA P«yr. Cat. des Ano. etMoU. de Corse, p. M o, u." 281. 
— Turbo PuH** L. Sjtt. nat. p. 1 233. — Gmel. p. 34 89, n." 6. — IJ. Larok. Anim. 
sans rtrt. t. Vil, p. 4 g , n.' 3 1 . — Boro , Mus. tab. 1 2 , fig. 17, 1 8. — Dooov. Conch. 
Ll, pl. 2, 6g. 2-6. — Dorset, Cat. pl. 14 , fig- >-3. — Dillw. Cat. t. II, p. 822, 
n.* 1 7. — PhananclLi pulla Sow. Gen. of shells, fig. 4. — Desh. Encycl métb. Vers , 
t. III, p. 7S0, n.* 2. — Fostilis Desh. Descr. des coq. foss. des env. de Paris, t. Il, 
p. a65, n.* 2, pl. 5o, fig. 5,6, 7. 

Petite espèce des plus communes dans tout l'océan Européen et la Méditer- 
ranée. Lamarck, à l'exemple de Linné, l'a confondue avec les Turbos, quoique 
en réalité elle dépende du genre Phasianelle; elle est extrêmement variable quant 
IIÎ.* 19 
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à ses couleurs, qui sont le plus souvent d'un rouge asset v if sur un fond blanc. 
On connaît l'analogue fossile de cette espèce en Sicile, aux environs de Daz et 
aux environs de Paris. 

180. PHASIANELLA VIEL'XJI Payr. loc. cit. p. 140, n.* a8a , pl. 7, fig. 6, 6. 

Cette jolie Pliasianelle est bien distincte de toutes ses congénères; elle est 
proportionnellement plus alongée et plus étroite qu'aucune autre; elle parait 
moins variable que les autres espèces du même genre, cependant nous en connais- 
sons quatre ou cinq variétés très-remarquables, une entre autres qui est d'un rouge 
sanguin uniforme et très-foncé. Cette jolie espèce est plus rare que la précédente; 
elle ne se trouve que dans la Méditerranée et n'est pas encore connue fossile. 

181- LITTORUÏA BASTEROTI Payr. loc. cit. p. u5 , n.' 143, pl. 5, fig. » 9 , 10. 
Petite coquille très-abondante dans toute la Méditerranée et principalement 

dans les eaux saumâtres. Elle a un peu l'aspect des jeunes individus du Turbo 
litloreus de Linné; elle est d'un gris sale brunâtre avec une làscie transverse 
blanchâtre sur le milieu du dernier tour. 

182- SCALARIA COMMLMS Lamk loc. cit. L VI, p. aa8, n." 5. — Turbo Clalhrut 
L. Sytt.nal. p. U37. — Gmcl.p. 36o3, n.' 63. — Bonamii, Recr. pl. III, fig. m. 

— Lislrr, Concli- pl. 588, fig. 5i. — Plancus, De concb. min. pl. 5, fig. 7, 8. — 
Guah.Test. pl. 58, fig. II. --- Knorr, Vcrgn. 1. 1, pl. 1 1, fig. S. — Fav.Conch.pl. 3$, 
lig. M a. — Pcnn. Zoo!, brit. (181a) pl. 84, fig. a. — Born, Mus. p. 354. — Mart. 
Concb. L IV, pl. 1 5 3 , fig. m 3 4 . — Schro-t. Einl. t. II , p. 3 6. — Donov. Concb. 1. 1, 
pl. a8. — Dorscl, Cat. pl. 1 5 , fig. 1 1. — Brools, Introd. pl. 8, fig. 100. — Dulw. 
Cat. t. II , p. 854 , n.' 89. — Olivi, Z00L adriat. p. 1 70. — Blaiuv. Malac. pL 3+ , 
fig. a. — Dcsh. Encycl. niétb. Vers, t. III, p. 93 1 , n.* 5. — Fottiiit Brocc. Concb. 
foss. subap. p. 378, n.* 34. — Payr. loc. cil. p. uJ, n.* aS8. — EncjcL pl, 45i, 
fig. 3 A. B. 

CoquiHe très-commune dans tout l'océan Indien et la Méditertuée ; s On ana- 
logue fossile se trouve en Italie, Sicile et Morée. 

183. TLTRRITELLA LI>NjEI Drsb. — T. teitd elongato-turritd , subulatd, trantvtrsè 
inan/ualitfr striatd, rufccentl fiammulit fulvà ornatd ; anfractibiu convexit, ttriis 
majoribut tribut alterit ihttrpositit ; aperturd ovato-rotundd ; labro acuto, sinuoto. 

— Boitant», Recr. part. 3, fig. a 3. — Turbo terebra {pan) Martini, Concb. L IV, 
pl. 1 5 1 , fig. 1 4 1 9. — /</. Schrat. Einl. t. 11 , p. 5 o. — Id. Gmel. p. 36o8 , n.' 8 1 . 
ld. Dillw. Cal. t. II, p. 871, n.' 134.— Id. Latuk. Anim. sans vert. L VD, p. 56, 
n.* a. — ld. Payr. Cat. p. I4i,n.°a83. — Fottiiit Turbo lerebra Brocc. Concb. foss. 
subap. p3 4 «,n.'3, pl. 6, fig. 8. . . 
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Linné avait très-bien caractérisé le Turbo terebra et en avait donné une très- 
bonne synonymie; mais après lui, à commencer par Martini, les auteurs ont 
confondu avec celle de Linné plusieurs espèces, et entre autres celle-ci. En effet, 
ci l'on examine les figures citées dans la synonymie des auteurs, et si on les 
compare avec les individus vivans qu'elles représentent, on trouve que le Ligar 
d'Adanson doit constituer une espèce particulière, et qu'il en est de même de celle 
figurée par Martini (pL i5i, fig. 1419)- C'est celle-là à laquelle nous donnons le 
nom de TurrUella Linnai et qui, vivante dans la Méditerranée, se trouve fossile 
en Sicile et à file de Rhodes; elle reste toujours beaucoup plus petite que le 
T. terebra véritable, et s'en distingue au reste par ses autres caractères. 

184. TURRITELLA 1MBRICATA LamV. Anim. sans vert. L VU, p. 5 7, n/ 3. — Turbo 
imbrieaius L. Sjrtl. nat. p. laSj. — Gualt. Test. pl. s 8, fig. E. — Sebi, Mus. 1. 111, 
pl. 66,fig. a6,3i,33, 34. — Knorr, Vergn. L VI, pl. s 5, fig. a. — Marc Candi. 
L IV, pl. lia, fig. 141a. — Scbitet. EinL t. II, p. 4*, pl. 3, fig. ai. — Gmel. 
p.36o6, n.* 76.~Dillw. Cat. U II, p.868,n.* 117.— Desh. Encjcl. méth.Vers, 
t. IH, p.1101, n.* 3. 

Coquille bien distincte de la précédente, qui devient toujours plus grande, 
que l'on trouve quelquefois dans la Méditerranée, plus souvent dans l'océan 
Indien, et dont l'analogue fossile existe en Italie et à l'Ile de Rhodes. 

185. TURRITELLA ITALICA. Desh. - TurboimbricaUtrius Brocc Conch. fuss. subap. 
L II, p. 370, n.'io, pl. 6, fig. 1 a. 

Il est indubitable que Brocchia commis une erreur, en donnant à cette espèce 
le même nom qu'à celle que l'on rencontre aux environs de Paris. Elles sont 
totalement différentes, et sans doute Brocchi ne les avait pas comparées; car sans 
cela 11 ne les aurait pas confondues. Les figures de Lamarck , dans les Annales 
du Muséum, celle que nous avons donnée dans notre ouvrage des Environs de 
Paris, aiaai qtie celle que nous venons de citer dans l'ouvrage de Brocchi, sont 
.suffisantes pour taire reconnaître l'errew. 

186- TURRITELLA CRAdLIS. — Turbo gracilis Broec. Conclu foss. subap. t. II, 
p. 38a, n.' 3a, pl. 6, fig. 6. — T. tertd eUmgalo-turritd, anguitd, apice acuid, 
anfractibu* angustis , planis, longitudinaUUr et obtlijue pUeatis ; plias tenuibui, 
confertii ; aperturd ovato-oblongd , lubijuadranguUri. 

Cette Turri(eUe est une petite coquille très-aiongée, étroite, pointue au 
sommet, composée d'un grand nombre de tours aplatis à suture superficielle et 
finement crénelée; ce» tour» sont chargés de petits plis longitudinaux, très-régu- 
lier», obliques» ceux dit-dernier tour s'arrêtent brusquement à la circonférence. 
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laissant U base de la coquille lout-à-fàit lisse; l'ouverture est petite, un peu plus 
haute que large, subquadrangulaire ; son bord droit est sinueux comme dans les 
Turritellrs. Cette espèce, qui parait fort rare, a dix-huit ou vingt millimètres 
de longueur et trois de diamètre à la base. Elle netait connue qu'à l'état fossile. 
i\ous avons découvert «on analogue vivant parmi les coquilles ramassées sur le 
rivage de la Morée. Elle est, d'un blanc laiteux transparent, et le sommet de ses 
tours est orné immédiatement au-dessus de la suture d'une fkscie brune, étroite 
ei nettement tranchée. Cette espèce, plus rare vivante que fossile, est propre, à 
ce qu'il parait, à la Méditerranée et aux terrains tertiaires les plus récens. 

187. TLRRITELLA ANTIQUA Desh. (voyez noire PL XXVI, fig. 5, 3.' série). 
T. lesta clongato-turritd , acuminald; anfractibus numeroiis , subconcavij, btuiangu- 
tato-carinatis ; itriït tran-sversis , conftrtiS) iiutqualibut , longitudinaiibus , cLithratij. 

Coquille along'ée lurriiellée, qui se rapproche par sa forme et un peu par ses 
■arcidens de la Turrilella unianguJaris des environs de Passa. Elle s'en distingue 
néanmoins par plusieurs bons caractères qui sont constans : sa spire est très- 
alongée, très-pointue, formée d'un grand nombre de tours assez étroits, légè- 
rement concaves, anguleux ou subcarénés à bsur bord inférieur; leur surface pré- 
sente des stries transverses, inrgalrs, l'une médiane et toujours) un peu plus grosse. 
Elles sont peu saillantes et arrondies; elles sont traversées assez régulièrement par 
des strie» d'accroissement longitudinales, plus ou moins rapprochées, selon les 
individus. Empâtés dans une roche calcaire très-dure, les individus que nous 
avons examinés n'avaient point d'ouverture apparente; mais nous avons pu juger 
qu'elle devait être semblable à celle des autres Turritelles par l'inflexion des 
stries d'accroissement. Cette espèce appartient aux terrains secondaires; le. plus 
grand fragment que nous ayons vu et qui est figuré, a trente-huit millimètres 
de long et dix de large. v 

y ♦ g 

188. PALUD1NA CLATHRATA Desh. (voyez notre BL XXV, fig. 3, 4, 3.' série). 
P. testd etongaio-tublurbinaU, apice obttud; anfl-actibtu convtxiiueulit , traasver- 
sim castatity plicir longitmiinaiibus , ctathratii , uttimo anfraclu ad peripktriam 
angulato, basi plicato} aperturd rotuadald, apict subaagulatd. 

Localité : ile de Rhodes. 

Celte espèce est certainement la plus remarquable qui soit connue dans le 
genre Paludine. Elle est grosse comme la Paltidina aehaiina; elle est assez 
alongée, obtuse au sommet; sa spire est composée de six tours Légèrement 
convei**, subétagés, et qui présentent à leur surface extérieur» trois ou quatre 
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carènes transverses, coupées perpendiculairement par des plis longitudinaux, 
qui produisent sur cette surface un réseau à mailles carrées. Le dernier tour 
est anguleux à sa circonférence; il est très-convexe en dessous, et il présente 
quelques stries transverses, presque effacées par les plis longitudinaux cjui se 
rendent vers le centre. L'ouverture est arrondie, ses bords sont minces et tran- 
chai»; à la jonction du bord droit et du bord gauche, l'ouverture forme un 
petit angle assez aigu. Celte coquille est la seule parmi les Paludines qui pré- 
sente cette disposition remarquable de côtes et de stries. Nous possédons une 
espèce vivante, qui a quelques rapports avec celle-ci, mais qui s'en distingue 
par la forme de la bouche, ainsi que par les carènes transverses, qui sont simples. 
La longueur du plus grand individu est de trente-cinq millimètres, sa largeur 
est de vingt-huiL 

110. PALUDENA MELANOIDES Desh. (voyez notre PL XXIV, fig. 13, i5, x4, 
3.* série). P. testd minimd , elongatd , apice acutisiimd , basi obtusâ , lavigaid ; 
aperturd ovato-obliijud ; marginibut continuù, rinrplicibuj. 
Très-petite coquille, qui par sa forme se rapproche un peu de la Paludina 
murialica de Lamarck, mais qui est beaucoup plus grande. Elle est alongée, 
subturriicllce, un peu élargie à la base; ses tours, au nombre de neuf, sont 
légèrement convexes, étroits, séparés par une suture simple et peu profonde; 
leur surface est lisse. Le dernier tour, plus ventru et plus grand proportionnel- 
lement que les précédens, se termine par une ouverture médiocre* à peine 
oblique à l'axe, arrondie à la base et terminée à son sommet par un angle assez 
aigu, ce qui rappelle assez bien la forme de l'ouverture des Mélanies. Les bords 
sont simples, épais dans les vieux individus et continus. Celte petite coquille 
se trouve abondamment avec les coquilles marines de la Morée; nous ne con- 
naissons aucune espèce vivante qui soit son analogue. Elle est longue de hait 
millimètres et large de trois. 

190. PALUDINA VIVIPÀRA LamL Anim. sans vert. t. VI, p. >?3, n.' i. — Hélix 
vivipara L GtneL Sjtt. naU p. 3 G 4 6 , n." i o 5 . — Cjrclortoma viviparum Drap. MolL 
terr. et fluv. de France, pL 1, fig. 1G. 

Espèce très-connue, fort répandue dans toutes les eaux douces de l'Europe 
tempérée et méridionale. Nous n'en donnons pas toute la synonymie , parce 
qu'elle est bien établie dans la plupart des ouvrages, surtout dans 
ici. 



191 MELANIA CCIIVICOSTA Desh. (voy. notre Pl. XXV, fig. 7, 8, 9, 5.' série). 
M. teitd elongalo-lurritd, apice acuminatd, btui obtutd; anjraetibus convexiuiculii, 
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longitudinaiiter costatis tt transversal slriatis ; costis arcuatis ; aperturd ovato- 

obloagd, utrùu/ue attamatdj labre , 

L'analogue vivant de celte espèce ne noua i 
existe aux environ! de Sienne en Italie. 

Cette coquille est alongoe, turriculée, pointue au sommet ( m spire esl com- 
posée de dix tour» assez étroits, légèrement convexes, sur lesquels sont disposées 
avec régularité des côtes longitudinales, courbées dans leur longueur et décou- 
pées par des stries transverses, régulières et assez profondes. La base du dernier 
tour, dépourvue de côtes, n'offre que des stries concentriques, dont les plus 
grosses sont situées vers la circonférence; l'ouverture est ovale-oblongue, atté- 
nuée à ses extrémités; son bord droit est mince, tranchant, courbé dan» sa 
longueur, et légèrement infléchi à son extrémité supérieure. Cette coquille assez 
rare offre quelques variétés : dans l'une d'elles les côtes longitudinales sont nom- 
breuses, et les stries transverses paraissent à peine. Cette variété vient de l'île 
de Rhodes; dans une autre la coquille est plus étroite, ses côtes sont plus 
nombreuses et subcrénelées par des stries transverses. Sa longueur est de vingt- 
deux millimètres et sa largeur de huk 

192. M ELAN LA LNFLEXA Dcsh. — Phosianella infiexa BUinv. Mdac.pl. 3 S , fig. 5 
et 5 a. — Hélix nitida Brocc. Conch. foss. subap. t. Il, p. 3 04 , n.* 7. 

Nous préférons conserver cette coquille dans le genre Mélanie, quoique nous 
ayons de fortes raisons pour penser qu'elle ne lui appartient pas, que de suivre 
l'opinion de M. de BLùnville; ce savant zoologiste a placé celle coquille encore 
plus mal, selon nous, en la mettant au nombre des Phasianellcs. Elle n'en a ni 
la forme nr l'apparence ; elle aurait plus de rapports avec un petit genre formé 
par M. Brodcrip sous le nom de Stylifer (Gênera 0/ sheils, n." 38). 

En comparant en effet la Me/a nia infiexa avec le Stylijer subulatus de l'auteur 
anglais, on ne peut disconvenir des grands rapports qui existent entre les deux 
espèces; quant à celle qui nous occupe, elle est blanche, lisse, polie, brillante, 
ordinairement infléchie d'un coté ou edurbée dans sa longueur. On la trouve 
dans l'océan Européen et la Méditerranée, et à l'état fossile en Italie et aux 
environs d'Angers. 

193. RISSOA LACTEA Michaud, Descr. de plu», nouv. csp. du genre Bissoa, p. 7, 
n.' 3, fig. 1 1, 11. 

Jolie espèce toute blanche, transparente, et qui pourrait tout aussi bien ap- 
partenir aux Littorines qu'aux Rissoas. Il en esl de même de plusieurs espèces 
qui vont suivre et qui n'ont pas exactement les caractères tels que M. Desmarest 
les a d'abord proposes. 
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194. RISSOÂ CRENULATA Mich. loc. ai. p. 1 3 . n.' m, fig. I, s. 

Celte espèce a de la ressemblance, quant à la forme générale, avec le Rissoa 
cancellata de Desmarest; cependant il est plus alongé, et les sillons dont il est 
treillissé, sont moins nombreux et plus profonds. 

195. RISSOA CANCELLATA Dam. Bull, de la Soc phil. 1814, t. 4, n.' 76, pL 1 , 

fig. S. 

Cette espèce est extrêmement abondante dans toute la Méditerranée. Elle est 
ruusiatre, quelquefois blanche, souvent pourvue de deux fascies transverses, 
d'un brun foncé sur un fond brunâtre, jd'un blanc roussatre. Le Turbo cimex 
de Broccbi parait avoir avec cette espèce beaucoup d'analogie. 

196. RISSOA COSTATA Desm. loc. cit. fig. 1. — Payr. Cal. des Ann. et Moll. de Corse, 
p. 109, n." a35. 

191. RISSOA VENTRICOSA Desm. loc. cit. n.* 3, pL 1, fig. 2.— Payr. loc. rit. n.* j 36. 

198. RISSOA OBLONCA Desm. loc. cit. n.' a , fig. 3. — Psyr. loc. cit. p. 1 1 o, n.* «37. 

199. RISSOA ACUTA Desm. loc. rit. n." 6, fig. 4. — Payr. loc. rit. n.* a38. 

200. RISSOA VIOLACEA Desm. loc. cit. n.' 5, fig. 7. 

Les espèces dont nous donnons ici le catalogue ont été fort bien décrites par 
les deux auteurs que nous venons de mentionner; n'ayant rien à ajouter à ce 
qu'ils en ont dit, nous renvoyons à leurs ouvrages. Ces espèces sont plus ou 
inoins abondantes dans la Méditerranée; mais la plupart, et principalement les 
Rissoa ventricosa et plicata, se trouvent par milliers sur certaines plages. 

201 RISSOA BRL'GUIEREI Payr. Cat. p. n3,n.* m, pl. S, fig. 17, 18. 

Espèce plus rare que la plupart des précédentes, toute blanche el fort élé- 
gamment striée; la figure qu'en a donnée M Payraudeau, la rend irès-facile à 
distinguer. 

202. RISSOA BLCCLNOIDES Desh. (voy. notre Pl. XLX , fig. 40, / f i, 4a, 3.* série). 
R. tettd /HtrrulUf ovato-ucuUi, lungittulinaliler et tnvuvtrstm regulai-ilc 1 coslalà , 
aperturd oblit/udj intits incrassatd i labro Jusco, intùs Wutistimè âtriato. 

On prendrait celte petite espèce pour un jeune Buccin ; mais comme elle n'a 
aucune échancrure à la base et qu'elle n'a du reste que les caractères de quel- 
ques espèces du genre Rissoa, nous avons pensé qu'il convenait de l'introduire 
dans ce genre. Avoisinant le Rissoa crenulala par ses rapports, cette coquille 
est petite, ovale-obronde ; sa spire, pointue au sommet, se compose de six ou 
sept tours à peine convexes à suture assez profonde et subcanaliculée ; les tours 
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sont chargés de cotes longitudinales, très-épaisses, droites, lesquelles sont tra- 
versées par un petit nombre de stries trans verses, très-régulières et aplaties, et 
ordinairement d'un brun fauve sur un fond blanchâtre ; sur le dernier tour les 
eûtes longitudinales s'arrêtent subitement un peu au-dessous de la circonférence 
et sont remplacées par les stries tram verses, qui sont plus épaisses dans cet 
endroit que partout ailleurs- L'ouverture est très-petite, un peu oblique, souvent 
bordée en dehors, épaissie en dedans; son bord droit est finement strié à l'inté- 



rieur; la columelle est arrondie, brunâtre, ainsi que l'extrémité du bord droit 
la coquille est d'un brun 



Toute la coquille est d'un brun clair, le» stries transverses sont brunes , et le 
dernier tour est pourvu derrière le bourrelet de l'ouverture, d'une tache brune, 
assez grande et irrégulière. Cette petite espèce est longue de cinq millimètres et 
large de trois. 

203. RISSOA PUSILLÀ Desh. — Turbo putilhu Brocc Consh. fos». subsp. pl. 6, fig. 
t a. *. 

Petite espèce très-élégante, très-régulière, et dont l'analogue vivant ne nous 
i; la ligure de Broccbi que nous citons, la représente très- 



204. MELANOPSIS COSTATA Fer. Monogr. des Mélan. (Mém. «le k Soc. «llist. oat. 
*■ !> Pi- 7> fifi- M, »*)• 

L'analogue vivant de cette espèce est répandu dans les eaux douces qui se 
versent dans le midi de la Méditerranée. Elle se trouve particulièrement en 
Morée; son analogue fossile est cité par M. de Férussac provenant d'Athènes, 
d'Abydos. 

Les individus que nous signalons viennent de l'île de Rhodes, et ils i 
tuent une variété remarquable en ce qu'ils sont proportionnellement plus l 
et que leurs côtes obliques sont un -peu infléchies dans le milieu; ils 
tenir le milieu entre le MelanopsU costata, proprement dit, et le , 
nodosa, qui se trouvent en Italie. 

205. MELANOPSIS BUCCINOIDEA Fer. Monogr. des Mékn. (Mém. de k Soc d hist. 
oat. t.f , pl. 7, fig. î-u). 

Nous n'avons pas cru nécessaire de donner ici la synonymie de ces deux 
espèces de Mélanopsides; elle a été établie avec soin dans la bonne Monographie 
des Méknopsides de M. de Férussac, à laquelle nous renvoyons : on y trouvera 
sur ces coquilles des documens intéressai». 

Rien n'est plus curieux que la distribution de cette espèce, soit fossile, soit 
vivante. Très-abondante dans les eaux douces du Levant, là où la température 
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est fort chaude, «on analogue fossile m trouve dans des paye aujourd'hui d'une 

température trop froide pour supposer que l'animal ait pu vivre à cette tempé- 
rature; il faut donc que ces pays aient eu autrefois une température tropicale 
lorsque se formaient les dépôts dans lesquels sont entassés, avec le* Melanopsis 
buccinoules, d'autres coquilles appartenant également à de* régions plus chaudes. 
Cette conclusion du changement rie température, que certaines régions de la 
lerro ont subies, se déduit tres-rigoureusement, non-seulement de Cette obstr- 
vation relative aux Mclantipsides , mais aussi d'un grand nombre d'autres qui 
viennent la corroborer. L'aualogue fossile de cetlo espèce est répandu en Morée 
et en Itahe, et se trouve encore au*, environs de Paris et de Londres, dans 



206. MELAÎSOPSIS DUFOURII Fér. Monogr. des Mélanops. Mém. de la Soc. dliist. 
nat 1 1, pl. 7, fig. 16? pl. 8, fig. 3. f 

Ce que nous avons dit du Mclarwpsis buccinoidta, peut s'appliquer presque 
entièrement à celui-ci, avec cette différence cependant qu'il ne se trouve par aux 
environs de Paris. 

M. de I'érussac pense que la grande espèce de Mélanopsis que l'on rencontre 
aux environs de Bordeaux et de Dax, n'est qu'une variété de celui-ci; mais peut- 
être qu'il serait possible de l'en distinguer par plusieurs caractères, ét c'est par 
celte raison que nous en admettons la figure avec un point de doute. 

207. BUTJMUS TEREBELLATUS Lfatk. Ann. du Musée t. IV, p. sot , b.*3 et L \T11, 
* pl. 5g, ûg. 6. — Ibiâ. Anim. sans vert., t. VU, p. 534, n." 3\~ Brocchi, Concb. 

foss. subap. t. It, p. 3oa, n." 6. — Pjrramdella terebtlLtta Soir. Gênera of shclls, 
6g. i. — Turbo tcrtbetluiu Chemo. Conch. t. X, p. 3oa, pl. 1 65, fîg. 1 5ga, ■ $93. 
— Id. Dillw. Cat. 1. 11, p. 87 j , n.' i58. — Destu Descr. des coq. foss. des euv. de 
Paris, U II, pl. 9, fig. t, a. 

Coquille fort singulière, et qui mériterait bien de constituer à elle seule un 
genre particulier. Connue sous ce nom assez impropre de Bulitnus tertbtllatus , 
elle doit se placer dans le voisinage des Pyramidelles et des Tornatelles., quoi- 
qu'elle n'ait pas de plis a sa col uroelle; mais à cause de k forme de son sommet, 
et enfin, parce qu'elle est marine, et par- conséquent d'un tout autre genre que 
celui das BuKmes : cette espèce est l'une de, celles qui présentent ce singulier 
phénomène d'être répandues dans presque tons les bassins tertiaires. Elle est 
en Italie, est M*. 6e, en Sicile, aux environs dt Dax et de Bordeaux, en Tou- 
raine, à Vienne en Autriche, et enfin aux environs de Londres et de Paris. D'après 
Chemniu son analogue vivant existe aux îles Nicohar, où il parait l 
m. 1 ao 
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208 TORNATELLA l'YRAMIDATA Desb. (royea notre Pl. XXIV, fig. 39, 3o, 5 1). 
T. tettd elongaldfÊurritd , Imvigatd; anfnuubuj piaais, futur d simplki jeptralu . 

aperturd angutUi, ovulo-aculd ; columciid lupernit umplieatd. 

On prendrait cette petite coquille pour une Pyramidelle, si son ouverture 
présentait plusieurs plis nu lieu d'un seul qui s'y montre. Elle est alongée, tur- 
riculée, pointue au sommrt , conique, tonte lisse ; se» toura, au nombre de neuf 
ou dix, sont étroits, aplatis et réunis par une suture simple, linéaire, légèrement 
creusée. Le dernier tour est très-convexe à la base; l'ouverture qui le terminr 
est oblongue, étroite, arrondie à la base et terminée supérieurement par un 
angle aigu; la rolumrlle est assez, alongée, et elle présente à'son extrémité supé- 
rieure un seul pli presque transverse, assez gros et obtus. Cette petite coquille, 
dont nous ne connaissons pas l'analogue vivant, est longue de neuf millimètres 
et large de deux et demi. 

209. TORNATELLA FASC1ATA Lamk. Anim. sans vert. lom.VI,p»g. a»o, n.' S.— 
f'nlula lornatUit L. Syst. nat. p. 1 187. — Gmel. p. iiij, n.* 1 1. — Pensant, 
Brit. zool., t. 1V% p- 11?, pl. 8G.— Montagu, Test. p. a3i.— Dorset, Cal. 

p. 44, pl. XIV, fig. 3. Lister, Conch. pL 835, fig. 58. — Martini, Concb., t. a, pl. 43, 
fig. 442, 4 4 3. — Volula tornaùlù Dillw. Cal. t. I, p. 5o3, n.* 11. — Fossilù 
Broccbi, Concli. foss. subap. 1. 11, p. 3a», n." a6. — Butimus lornatUis Brug. Encycl. 
d.' * — Tornatdui fasciMa Lamk. EncycL pl. 4 5 a, fig. 3 a. b. 

Coquille commune dans l'océan Européen et la Méditerranée; son analogue 
fossile se rencontre en Italie et dans le crâg d'Angleterre. ( 

210 TORNATELLA LACTEA Mich. Descr. de coq. viv., Bull, de la soc. lion, de 
Bord. 1. 111, fig. ai, »a. 

Petite coquille d'un blanc laiteux, alongée, subturriculée, avoisinant les Pv- 
mniidelles par sa forme, mais appartenant réellement au genre Tornatelle; elle 
est élégamment treillissée, et sa columelle ne présente qu'un seul gros pli ; elle 
est fort rare à ce qu'il parait; elle n'a été jusqu'à présent trouvée que clans la 
Méditerranée. 

211. TORNATELLA PRISCA Desh. (voyee notre Pl. XXVI, fig. \Z\ T. Usi4 ovMd, 
utruique atteatialii ; spird brtvi,ac*ad; anfractibui brtvibtu , convexi* , suturd pro- 
fundd srparatu ; aperturd clortgatd, ongujtd; columelld infernè triplicold. 

MM. Murclùson et Sedgwick, dons leur mémoire si intéressant sur la localité 
de (iosau, devenue célèbre, ont fait connaître des coquilles fort singulières, qui 
ne peuvent appartenir qu'au genre Tornatelle : l'une d'elles acquiert un volume 
considérable et pourrait être prise pour une Volute, si Ton ne s'apercevait que 
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est entière a la ba*r, ce qui a lieu dans les 

: voisine de celle qui nous occupe, a la spire beaucoup plus alongée. 
ce qui la disùngue très-bien. Voila donc déjà trois Tomatelles appartenant aux 
terrains secondaires : celle qui provient de la Moréc, est la plus petite de* trois; 
elle est ovalaire, atténuée à ses deux extrémités; ta spire courte, conique et 
pointue au sommet, se compose de six ou sept tours très .-étroits, convexes, 
subcanaliculé* en dessus, dont le dernier est proportionnellement beaucoup 
plus grand que tous les autres. Toute la surface extérieure est lisse; l'ouverture 
est alongée, étroite; son bord droit, très-mince, est tranchant; la columelle 
est presque droite. On voit à sa base un petit bourrelet oblique, sur lequel sont 
placés trois plis très-obliques et presque égaux. Le seul individu rapporté de 
la Morée, a vingt millimètres de long et onze de large. 

212. J AOTHLN A COMML >'IS Lamk. Anùn. sans vert. t. M, p. ao 6, n.* i ; 1 

Gg. i a.b. — Hélix Janthina L. Sjrtt. mit. p. 1 146. Gmel. p. 36^5, n.' 1 o3. — Bu nu 
Mus. p. 38a. — Schrœt. Einl. t. II, p. iS5. — Lister, Conch. pl. s - a , lig. 14. — Rumph. 

Amb. pl. ao, fig. a. — Gualt. pl. 64, fig. O. — D'Argenv. Conch. pl. 6, fig. S 

Knorr, Verg. t. II, pli 3o, fig. a, 3. — Fav. Conch. pL 64, fig. K 1. — Trothus 
Janthinus Chcmn. Conch. t. V, p. 57, pl. 166, fig. 1577, 1578. — Brookes, Introil. 
p. tau, pl. 8, fig. 107. — DibV. Ca;. t. II, p. 938, n.' 117. Hélix Janthina. — 
Cuv. Ann. du Mus. :. II, Mém. sur la Janthine, fig. 1 - 8. — Janthina fragilis Blainv. 

Malae. pl. 37 bi', fig. ». — Desh. Eneycl. méth. Vers', t. II, p. 3 14, n.' 1 Sow. 

Gêner, ofshelb, fig. 1. 

Coquille très-connue et très-commune, a ce qu'il parait, dans toutes les 1 
L'animal vivant, suspendu à la surface de l'eau au moyen d'une vésicule aérie 
qui le fait constamment flotter, a pu facilement se multiplier dan» toutes le* 1 

213 NERJTINA BOETICA (voyez notre Pl. XIX, fig. i-5). Lamk. Anim. sans vert, 
t. VI, p. 188, n.* ai. 

Cette espèce n'ayant point encore été figurée, nous en donnon» ici la figure, 
qui la fera connaître suffisamment : c'est une espèce qui peuple en abondance 
toutes les eaux douces du midi de l'Europe. Elle vit avec les Mélanopsides en 
Andalousie, daas les Pyrénées, dans les îles de la Méditerranée, et on la ren- 
contre aussi en Afrique et dans la Turquie d'Europe. 

Elle est subglobuleuse, assez épaisse, d'un noir brillant, ordinairement sans 
uche, quelquefois pourvue d'un petit nombre de taches blanches; 1 
est ordinairement rongé, comme cela a lieu dans la plupart des 
d'eau douce. • .. • • • 
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214 NERITiNA GROYASA Fer. Ilot, de» lioll. t«rr. et fluvial., pl. de Nérite» (ou., 
fig. t,J,3. 

Espèce très-voisine (ur la forme de la variété Nerila flin ialilis, qui »e trouve 
dan» les parties chaudes de l'Europe. Découverte d'abord par M. Menard de la 
Grov en Italie, nous n'avons qu'un seul individu provenant de la Morée ; il est 
plus petit que ceux représentés, mais il n'en est pas moins irès-reconnaissable. 

215. SERITLNA CALLOSA Desh. (voyez notre PL XIX, fig. 16, 17, 18). A', itstd 
avala - tubglobulojd , npice txrrlituculd , litvigatd , lintis nigrij tenu* rrticujiitd , 
albo-bifaiciatd ; aftrrlurd temilunari ; eolumelld timplià* caUosd , albo-corntd. 
Celte coquille, que nous â*ons trouvée parmi celles rappotit-es <\e la Morte, 

est parfaitement distincte de mutes se» congénère». Elle est ovale -obronde; la 
spire pointue est un peu saillante; on y compte quatre tours convexes, étroit», 
dont le dernier est plus grand que tous les autres; ils sont lisse» et séparés par 
une suture simple et peu profonde; l'ouverture est senti -lunaire; le bord droit 
est simple et tranchant, le gauche est assez épais, sans aucune dentelure, et il se 
continue par une large callosité répandue à la base de la coquille. Celte callo- 
sité, ainsi que l'intérieur de l'ouverture, sont d'un blanc corné; à l'extérieur, la 
coquille est ornée d'un réseau assez régulier, à maille» fine», formée» de linéoles 
d'un brun noirâtre ; ce réseau est interrompu par deux Ctscie» blanclùlre» et 
transverscs La longueur est de huit millimétrés. 

• 

216. NATICA CRUE>TATA Lanik. Anim. sans vert. t. VI, p. 159 , *.' » 1. — Nerila 
cruenlata Gmel. p. 3673, n.* i3. — Id. DillTf. Cat. t. II, p. 982,0.* 1 1.— Cheron. 
Conch. itV, tal>. 18B, fig. 1900, 1901. — Payr. Cat. des Moll. et Ann. de Corse, 
p. 118, n.' 249. , • . 
Coquille fort commune dans mute la Méditerranée, et qui se. distingue surtout 

de la Nalica millepunctata par la manière dont elle est colorée; quant à la forme 
générale et aux acciden» de l'ombihc , il existe en réalité très-peu de différence. 

211- NATICA ^rrLLEPL'^"CTATA Lomk. Anim. sans vert. t. VI, p. 199, n.* ît. — 
Cbemn. Conch. t. V, ub. 18G, fig. 1862, i863. — Encycl. pl. 4*3,-fig. 6 a.i. — 
A'eriUt Ctiarena , var. 0 Gmel. p. 36 Oy, n.' 1. — Xerita canrena, v'ari Lion., Mus. 
Lud. tu. p. 67 4 , n.* 383. Foisilis. — Broccbi, Conch. foss. subao. p. 296, n." 1..— 
Sov». Cenera of shells, fig. 4. , , 

La parfaite analogie des individus vivans et fossiles de celte espèce est établie 
non- seulement d'après la forme, quelquefois un peu variable, mais aussi d'après la 
coloration dont on retrouve presque toujours des traces sur les individus fossile» . 
Tris-abondant dan» la Méditerranée, l'océan des Inde» et au Sénégal; les fossiles se 
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trouvent avec non moins d'abondance en Italie, Sicile, Morée, aux environ» de 
Perpignan , Dax , Bordeaux , dans les fàluns de la Tou raine, aux environs de Vienne 
en Autriche, en. Podolie et en Volhvnie. 




218. NATICA OLLA Marcel de Séries, Géogn. des terr. tert. pl. i, fig. i, i. 

Cette coquille, ordinairement confondW avec kiVtilica glautina,tn est pariài- 
tement distincte; elle est ovale, déprimée, à spire courte et obtuse, composée de 
cinq tours aplatis, dont les premiers sont très-étroits; le dernier est très-convexe, 
largement creusé en dessous par un ombilic infundibuliforme; du fond de cet 
ombilic part une callosité qui s'élargit rapidement , et qui quelquefois est assez 
grande poutr remplir l'ombilic tout entier: cette-callosité est convexe et semblable 
à un petit bouton; l'ouverture est très-oblique à l'axe, semi-lunaire, plus haute 
que large; son bord gauche, très-épais dans toute la longueur de la callosité, 
s'amincit subitement immédiatement au-dessous d'elle; le bord droit est simple 
et tranchant ; il est d'un brun clair en dedans ; la surface extérieure est lisse cl polie ; 
on n'y voit d'autres stries que celles tf accroissement; elle est quelquefois blanche, 
d'un blanc rougeàtre, plus intense en dessus qu'en dessous; l'opercule est corné. 
Cette espèce, que l'on rencontre assez fréquemment dans la Méditerranée, se trouve 
fossile dans un grand nombre de localités; elle est dans le Plaisantin, aux en> irons 
de Perpignan, en Sicile, en Morée, aux environs de Bordeaux, Dax , Angers , iiiluns 
de la Touraine , aux environs de Vienne en Autriche et jusque dans les terrains 
tertiaires de la Volhynie et de la Podolie. 

219 NATICA VALENCIENNESII P»yr. Cat. des Ann. et MoD. de Corse, p. ia8, 
n'.* îSo, pl. 5, fig. s3, 14. 

Petite espèce globuleuse que l'on reconnaît facilement par sa callosité ombili- 
cale réduite à un petit filet tordu sur lui-même. Celte coquille est assez répandue 
dans la Méditerranée, et son analogue fossile se rencontre quelquefois dans les 
terrains récens de la Sicile. 

220. NATICA NEIUTlFOlVMlS Desli. (voyez notre PL XXVI, fig. 10, 1 1). T. butt 
ovato-aeutd y oblongd; Jfiird brevi} ultimo anfractu magnOj lavigalo; aptrturd 
' ' aiguttdj seOtilunari; coiumtilâ arcuatd , latd^ calloid; labro aeuto, fragili. 

Coquille «ngulière, trouvée avec les Dicérates, les Nérinées et les Hippurites 
dans un sable vert qui appartient très-probablement , pour sa position géologique, 
au coral-rag ou à la craie inférieure. 

Celte coquille, ambiguë' en ce qu'elle présente assez bien la forme des Nérites, 
ne peut être cependant bien pincée que parmi Tes Natices, à cause de sa grosse 
callosité cokimellaire. Elle est ovale-obiongue, sub globuleuse, à spire courte M 
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pointue ; on distingue troU tours au sommet de la coquille, le dernier étant si grand 
qu'U la forme presque à lui seul. Ce dernier tour est lisse, globuleux , oblique ; il *e 
termine par une ouverture rétréci*, semi-lunaire, comparabje, sous plusieurs 
rapports, à celle de notre N'érite «ngiostome provenant des environs de Paris; la 
columelle est épaisse, lisse, chargée d'une grosse callosité aplatie; son bord libre 
est arqué, fort épais et sans dentelure; le bord droit est mince et tranchant. Cette 
coquille, dont nous n'avons qu'un seul exemplaire sous les yeux, est une des pre- 
mières du genre Nalice qui soit mentionnée dans les terrains secondaires ; car il n'est 
pas bien certain que les moules de coquilles que l'on rappdrte habituellement à ce 
genre, et qui proviennent du Grès bigarré, lui appartiennent véritablement. S i 
longueur est de deux millimètres et sa largeur de vingt-trois. 

221. SICARETCS HALFOTOIDEL'S Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. 3o8, a.' i. - 
Hélix haliotoùlea Linn. Syst. naU p. i aSo. — Sdmrt. Fini, t. H, p. i 76. — Gmel. 
p. 3665, u.* i5a. — Le Sigaret, Atlans. Séniîg. p. 34, pl. a, fig. 2. . — Ramph. AmJi. 
pl. 40, fig. R. — Gualt.Test. pl. 69, lig. F.— Knorr, Verg. t. VI, pl. 3g, fig. 5.— 
Brookes, Introd. p. i3o, pl. 8, fig. 1 1 1. — Dillw. Cat. t. II, p. g?3, n.* 1 go. //«•/< r 
kativtouleh. — Dcsh. Encjcl. niélh. Vers , 1. 111 , p. g 4 g , n.' 1 . — Sow . G«nera of shells , 
fig. J. — Martini, Concli. t. I, ub. 16, fig. 1 5 >, 1 5 3. — Fossiiir Drocrlii, Conch. 
foss. subap. t. Il, p. 3o3, n." 5. 

Ce Sigaret, que l'on trouve fossile dans les terrains subapennin», ne se {.encontre 
plus, à ce qu'il parait, 'dans la Méditerranée; il vit dans l'océan Indien et les mers 
d'Amérique. Une variété fossile existe aux environs de Bordeaux et dans les fàluns 
de la Touraine. 

222. BULL.EA APERTA Lamk. Anim. sans vert. t. VI, ».' part., p. 3o,n.' t. — 
Cuv. Ann. du Mus. 1. 1, p. tS6,pl. u , fig. i a. b. — Chenra. Conch. t. X, tab. 14G , 
fig. i354, i355. — Butta aperta L. Sj'ft* nat. p. 1 1 83. — Sehrat. Einl. 1. 1, p. 17a, 
pl. 1, fig. 8 a,"b. — Gmcl. p. 3414 ,n." 8. — Planais, Z?e cvHcA. min.-nol. app. pL 1 1, 
fig. F. G. — Gualt. Test. pl. i3, fig. E.E. — Fav. Conch. pl. 37, fig. F 7. — Phitinr 
quadripartite Ascan. Art. Stock]). 1773, pl. ïo, fig. A. B. — BuUa aperia Bnig. 
Enc. métb. Vers, t. I , p. 3 7 5 . — Monugu , Test. brit. p. 308, vign. 3 , fig. 1 - 4 . — 
Dorset, Cat. p. 43, pl. 33, fig. 3. — Dillw. Cit. t. I, p. + 77, — BuUVe 
planàenne, Blainv. Malac. pl. 4 5 , fig. 3. — Bullu aprria Son . 0 niera of shells, fig. 1 . 

Coquille placée dans l'intérieur d'un animal beaucoup plus grand qu'elle; elle 
est blanche, transparente, roulée en oublie et extrêmement fragile : elle n'est pas 
connue à l'état fossile. 
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223- BULLA STRIAT A Lamk. Aoim. sans vert, t. VI, p. 33, n.' 3. — Brug. Eneyd. 
inéth. Vers, t. I, p. 3 7 a et pL 358, fig. a a. b. — Martini, Conch. 1. 1, ub. aa , 

fig. aoa, ao3, ao4 Bulla ampulla,var. $ Schrcet. Fini t.I, p. 175. — Idem 

Gmel. p. 3 4 a 5 , n.* 10.— Lister, Conch. pl. 7 1 4 , fig. 7 a . — GiuIl Test pl. 1 1 , fig. F. 
Le Gosson , Adans. Sénég. pl. 1 , fig. 2 . — Scba , Mu», t. I II , pl. 3 4 , fig. 4 4 . — Fav. 
Conch. pl. a 7, fig. Fa. — Bulla amygdaiui Diûw. Cat. L I, p. 480, n." 1 9. 

Coquille très-commune dans la Méditerranée, et qui s'est trouvée fossile dans 
les terrains récens de la Morée et de l'île de Rhodes. 

224. BULLA LAJONKAIRIANA Dast. Mém. sur les foss. de Bordeaux (Mém. de la Soc. 
d"hist. nat. de Paris, pL 1, fig. a S). — Bulla Urtbtlkta Dubois de Montp. Conch. foss. 
delà Volhynie, pl. 1, fig.8-ia, 19-ai. _ 

Petite coquille mince et fragile qui appartient au genre Bullina de M. de 
Férussac , c'est-à-dire à celles des Bulles dont la spire est un peu saillante à l'ex- 
térieur. Celte petite coquille connue à l'état fossile en Italie, en Morce, aux 
environs de Dax et de Bordeaux, dans les faluns de la Touraine, aux environs 
de Vienne en Autriche, ainsi qu'en Volhynie et eu Podolie, est actuellement 
vivante dans la Méditerranée. 

225. HELIX ALGIRA L. Syst. nat. p. 134a. — Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. 77, 
n." Drap. Moll. tcrr. et fluv. de France, pL 7, fig. 38, 395 pl. i3^iig. i3. — 
Fér. Hist. gén. des Moll. pl. 81, fig. 1. 

Il ne nous a pas semblé nécessaire de donner la synonymie complète des 
espèces terrestres. Cette synonymie est assez bien établie dans l'ouvrage de La- 
marck, dans celui de Draparnaud, ainsi que dans le Prodrome de M. de Férussac, 
etc., pour nous dispenser de la répéter ici 

Coquille très -commune dans toute l'Europe méridionale, et une de celles 
dont l'analogue fossile se montre dans les brèches osseuses qui bordent la Mé- 
diterranée. C'est dans cette dernière position géologique qu'elle a été observée par 
M. Bobfaye dans le» brèches de la Morée. 

226. HELIX ASPERSA Mull. — Lamk. lot. cit. n.' 68. — Drap. loe. cit. pl. 5 , fig. a 3. 
— Fér. for. cit. pl. 1 3, fig. 19; pl. ai B, fig. 6, 7; pL 34, fig. 3. 

Celle-ci se trouve à la fuis dans les régions froides , tempérées et méridionales 
de l'Europe : elle présente des modifications fort singulières dans sa forme et 
sa couleur, selon les lieux où on la rencontre; les variétés de h Sicile sont 
surtout remarquables par leur alongement, colles de |a Monta le sont plutôt par 
leur volume et leur épaisseur. 
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227. HELIX VERMICULATA Mull. — Lamk. loc.cit. n.* io. — Drap. lot. cit. pl. 6, 
fig. 7, 8. — Fér. loc. cit. pl. 3 7 , et pl. 3g A, fig. 5, 6. 

Celle-ci est comme XAlgirq : on la rencontre principalement dan» le midi de 
l'Europe, et surtout dan» le bassin méditerranéen; on la trouve aussi bien en 
Espgne qu'en France, en Italie, en Sicile, en Morée , dan* la Turquie d'Europe 
et sur toute la côte d'Afrique. Dans quelques localités on la trouve fossile dans 
les brèches osseuses. 

228. HELIX POMÀTIÀ I- Sjst. nat. p. 1 1 4 4. — Laïuk. loc . cil. n.* 8. — Drap, loc. cit. 
pl. 3, fig. ao. — Fér. loc. cit. pl. 11, et pl. 34, fig. a. 

Grosse coquille globuleuse qui est très-abondante dans toute l'Europe, depuis 
la Pologne jusqu'en Espagne, et depuis l'Espagne jusqu'à Cunstantinople, en 
embrassant tout le pourtour de la Méditerranée. 

229. HELIX CINCTA Mull. — Fér. loc.cit. pl. ao, fig. 8; pl. 34, fig. 1. — Midi. 
Compl. de Drap. p. 17, n.' 33 , pl. 14 , fig. 3. 

Cette espèce fut d'abord apportée pr Olivier, qui la rencontra en grande 
abondance dans toute la Syrie. Depuis elle a été observée dans la Turquie 
d'Europe, en Morée, en Sicile, en Italie, aux environs d'Alger et dans le midi 
de la France, où elle est très -rare à ce qu'il parait; elle est très -voisine de 
l'Hélix ptclanosloma, qui en est peut-être une variété constante , produite par le 
climat. 

230. HEUTX OLIVETOHUM GmcL p. 363g, n.' 170. — Lamk. loc. cit. n.' 3 7 . — 
Drap. loc. «r. pl. 1 3 , fig. 8 , g. 

Espèce que l'on ne rencontre que dans les parties méridionales de l'Europe, 
et son nom indique qu'elle habite les mêmes lieux que les Oliviers. Les indi- 
vidus qui viennent de la Morée sont pour la taille et la couleur semblables à 
ceux de France. 

231. HELIX INCARNATA Mail. — Lamk. /or. or. n/94 — Drap. /oc. a'& pl. 6, fig. 3o. 

Jolie espèce mince et transparente,- facile à reconnaître à son boid roux ou 
pourpré; on la trouve particulièrement dans les forcis des partie» méridionales 
de l'Europe. 

232. HELIX LUCORUM Mail. - UcJix muUta Lamk. loc. cit. n.' 7. - Hélix casùmea 
Oliv. Voy. ao Levant, pl. 17, fig. 1 A. B. — Fér. Jlist. des Moll. pi. ai. 

U n'est pas douteux que V Hélix mulala est la même que l'Hélix lucorum 
de MuUer et de M. de Férusiac 



Digitized by Google 



MOLLUSQUES. 1 64 

Il conviant donc d'adopter le nom du loologiste allemand, puisqu'il a été le 
premier donné- Celte Hélice ne semble être qu'une variété constante de X Hélix 
pomalia; lorsque l'on compare en effet ces deux espaces, on reconnaît entre elles 
une si grande analogie, que l'on ne peut se dérendre d'adopter l'opinion de 
Lamarck, qui pense qu'elles dépendent d'un même type; il serait facile de 
s'assurer de la justesse de cette opinion en cherchant à faire accoupler des individus 
de l'une et de l'autre espèce. Ce qui est asses remarquable et ce qu'on doit 
prendre en considération , c'est que Y Hélix pomalia, telle qu'elle se trouve en 
France, se rencontre en Monte avec celle dont nous nous occupons en ce 
moment. » 

233. HELIX CARTHUSIANELLA Drap. loc. cit. pl. 6, fig. 3i, 3a. — Larat. loc. cit. 
n .- 7 .. 

Petite espèce déprimée, très-commune enFrance, en Italie, Sicile et Morée; 
elle vit dans les prairies. . 

234. HELIX PELTITA Fér. loc. cit. pl. 69, fig. 3. 

Cette espèce a été nommée pour la première fois dans l'une des six livraisons 
que M. de Férussac vient de faire paraître, Ëùsant suite à son Traité général des 
mollusques terrestres et fluviatiles. La figure qu'il en donne ne laisse rien à 
désirer sur les caractères de cette espèce, et nous y renvoyons. Cette espèce a 
des rapports avec ï Hélix planospira; mais elle est toujours plus petite, plus 
globuleuse; son ombilic est proportionnellement moins ouvert; «les bords de 
l'ouverture finissent, dans l'état adulte, pat se réunir comme dans les Cyclos- 
tomes; elle est couverte d'un épidémie rugueux, duquel naissent des poils courts 
et rudes, disposés assez régulièrement en quinconce Cette espèce paraît parti- 
culière à la Morée; nous n'en avons jamais vu dans d'autres localités. 

235. HELIX STRIATA Drap. loc. cit. pL 6, fig. 18-J1. — LamL loc. cit. u.* io3. 
Espèce très- variable et très -abondante dans toute l'Europe; le plus souvent 

elle est subplanorbulaire; quelquefois la spire s'élève, ce qui donne à l'espèce 
quelque ressemblance avec Y Hélix variabUis ; niais on la distingue toujours par 
la* forme de l'ouverture , par les stries dont la surface est chargée, et par une 
coloration assez variable, mais qui lui est particulière. 

236. HELIX PLANOSPIRA Lamk. loc. cit. n.* 48. — Réa zonata Fér. loc. cit. pl. 68, 
fig. 6 et 10. 

11 est bien à présumer que Y Hélix stlosa de Ziegler et de Férussac , pl. 69 A, 
fig. 5 , ainsi que i' Hélix Lefeburiana de Férussac , ne sont que des variétés de 
Y Hélix planospira de Lamarck. Nous leur trouvons en effet la même coloration, 

m.' 31 
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la même Tonne, seulement dans les uns le test est conté on subcorne, tandis 
que dans d'autres il est parfaitement calcaire. Ces variations tiennent sans doute 
aux localités qui sont plus ou moins favorables au développement de la matière 
calcaire de la coquille. 

237. HELIX NATICOLDES Drap. loe. cit. pL 5 , fig. »6, »j. — Lamk. loc.cU. d.' « 3. 
— Fer. loc. cit. pl. 1 1, fig. 1 7 - ao. 

Cette espèce, très -reconnaissante par sa forme, offre un exemple de ce que 
nous disions tout à l'heure sur la précédente, c'est-à-dire que, selomlea localités, 
le test devient plus ou moins solide; en général, les individus de la Morte et 
du midi de l'Italie sont plus épais que ceux que Ton trouve en France. 

288. HELIX BARBATA Fér. loc. cit. pl. 66 (*), fig- 4- 

Petite espèce qui, par sa forme, se rapproche de ÏJIelix rangiana; mais qui 
en diffère Vsseniiellenient par la forme de l'ouverture; elle a le bord simple, 
épais, renversé en dehors et arqué dans sa longueur. Cette espèce parait assez 
commune en Morée. 

239. HELIX SERPENTDiA Fér. foc. àt. pL 40, fig. 7. — Midi. Compl. de Drap, 
pl. 14, fig. M, «*• 

Jolie espèce d'Hélice que l'on ne trouve que dans le midi de l'Europe et dans 
les îles de la Méditerranée. On ignorait qu'elle vécût en France; c'est à KL Michaux, 
qui a mis tant de zèle et de persévérance dans ses recherches sur les mollusques 
de France, que l'on doit la connaissance de cette espèce dans la partie méridio- 
nale de notre pys. 

240. HELIX VARIABILIS Drsp.for.rà. pL 5, fig. 11, u. — Lamk. loe. àt. n." 6S. 

Aucune espèce ne mérite mieux le nom que lui a imposé Draparnaud ; elle 
est en effet variable dans sa couleur et dans sa forme; si on vent la comparer 
avec YHtlix maritima et ÏHelix "negtecta, on s'aperçoit bientôt que ces trois 
espèces n'en doivent former qu'une seule : on voit par leur réunion toutes les 
variétés se nuancer les unes dan» les autres, de telle sorte qu'il est absolument 
impossible d'indiquer un seul bon caractère pour les séparer. Si l'on prend les 
variétés de forme, on peut commencer une série avec des individus déprimés, 
et arriver par des nuances insensibles à des individus subtrochifonnes ; si l'on 
prend des variétés de couleur, on peut commencer par des individus blancs et 
terminer la série par d'autres presque noirs par l'addition successive de lignes 
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241. HELIX ERICETORUM MolL — Lamk. loe. cit. n.' 69. — Drap, loe. rit. pl. 6, 
fig. 16, 17. 

Coquille très -commune en France, et qui paraît plus rare dans les parties 
chaudes de l'Europe; nous n'en avons trouvé quun petit nombre d'individu* 
parmi les coquilles rapportées de la Morée. 

242. HELIX ROZETI Mich. Cat. des çpq. viv. d'Alger, pl. 6, n/ 16, fig. 17, 18. 

La description et la figure de cette espèce, données par M. Michaux, sont suffi- 
samment exactes pour la faire reconnaître; il nous suffit d'ajouter qu'un petit 
nombre d'individus ont été recueillis en Morée. 

243. HELIX PIZANA Mail. — Lamk. loc. rit. n.* 6 1 — Udix rhodostoma Drap. loe. rit. 
pi 5, fig. 14, i5. 

Rien n'est plus commun que cette espèce sur tout le pourtour de la Médi- 
terranée, ainsi que dans les îles de' cette mer; elle est très - variable dans sa 
coloration , et nous en possédons un individu presque noir. 

244. HELIX PYRAMIDATA Drap. loe. du pl. 5 , fig. 6. 

Coquille assez commune dans le midi de la France, en Italie et en Morée 

245. HELIX ELEGANS Drap. loe. cit. pl. 5 , fig. 1, a. 

Il existe plusieurs variétés de cette espèce ; les unes sont élancées et trochi- 
formes, les autres sont beaucoup plus surbaissées et ressemblent davantage à 
certains cadrans; la plupart des individus sont blancs, d'autres ont une fascie 
brunâtre à la base des tours. Ces diverses variétés se soi 



246. HELIX OESPITUM Drap. lac. cit. pl. 6 , fig. 14, i5. — Lamk. loe. eit. n.' 68. 

Coquille très-commune, que l'on rencontre très-particulièrement dans le midi 
de la France, en Sicile et en Morée; elle à plus d'une analogie avec l'Hélix 
variabUis; elle est variable comme elle , et à peu près variable dans les mêmes 

degrés. 

247. HELIX SPIRIPLANA Oliv. Voy. au Levaat, pl. 3 1, fig. « A. B. — Fér. loe. cil. 
pL38, fig. 3 A.B. 

Cette espèce était restée rare dans les collections. Rapportée du Levant par 
Olivier, on croyait qu'elle ne se trouvait qu'en Perse et en Turquie ; elle a été 
trouvée depuis dans d'autres localités, et notamment en Morée. "Elle présente 
quelques variétés de forme et de coloration; elle est déprimée, à spire sans 
ombilic; son ouverture très- inclinée est blanche, et son bord inférieur, 
aplati, est tranchant dans une petite partie de son étendue. 
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248 BULIML'S DECOLLATUS Brug. Encycl. n.* 4 9- — Ltmk.AiiiM.san». vert. t. VI, 
p. 11 1, D." 17. — Drap. MolL terr. et fluv. de France , pL 4 , fig. a 7, a 8. — Fér. 
loc.cit. pl. 140, fig. 1-8. 

Cette espèce, très-commune dans toute l'Europe méridionale, offre plusieurs 
variétés assez constantes ; l'une d'elles se trouve particulièrement en M orée : elle 
est cylindracée, d'un blanc corné avec quelques tache» blanches rougeatre», 
indiquant les premiers péristomes. Le nom de cette espèce indique qu'elle peut, 
à un certain âge, détacher de sa spire la partie supérieure qui lui est devenue 
inutile; ce caractère, qu'il est très -facile de reconnaître dans cette espèce, se 
présente encore dans plusieurs autres, appartenant soit à ce genre , soit aux 
Clausilies ou aux Cyclostomes. 

249. BLLIMUS RAD1ATUS Drap. loc. cit. pl. 4 , fig. 1 1. — Hélix detrita MuU. Traité 
des vers, p. 101, n.* 3oo. — BuLmus radiatut Lamk. loc. cit. a.' 20. — Hélix 
radiata Fér. loe. cit. pl. 14 a, fig. 6. 

Ce Bulime, que l'on trouve assex fréquemment dans la France centrale et 
méridionale, a été également observé dans un grand nombre d'autres localités; 
on le connaît maintenant en Italie, en Morée, dans plusieurs iles de la Méditer- 
ranée, aux environs d'Alger et en Angleterre. 

250 BULIMUS ACLTUS Brug. Encycl. n.* 3a. — Drap. loc. du pl. 4, fig- »9, 'o. 
— Lanil. loc. cit. »■' 3o. 

Coquille fort commune et non moins répandue que le Bulimus decoliatus; 
elle est particulière aux parties méridionale» de l'Europe. 

251. BLLIMUS VENTRICOSUS Drap, loc.cit. pl. 4, 6g- »i, 3a. - Lamk. loc.cit. 
n.' il. 

Celle-ci, peu différente de la précédente, se trouve dan» les mêmes lieux. 

252. BULIMUS CORNEUS Desh. (voyea notre Pl. XIX, fig. 11, 12). B. testé 
ovalo-cotucd,b<ui subyerforatd, glabrd, tenui , Jragili , corneo-rubejcente ) anfrac- 
tibus coiwcziusculis ; labro timfilici, basi refiexo. 

Ce Bulime a, par sa forme et sa taille, beaucoup d'analogie avec le Bulimus 
radialus ; mais il en diffère tellement par sa coloration et quelques caractères 
d'une as se?, grande valeur, que nous avon» cru qu'il était nécessaire d'établir 
pour lui une espèce particulière. 

Cette coquille est ovale-oblongue , conique; sa »pire est plus longue que le 
dernier tour; elle est obtuse au sommet; on y compte neuf tours légèrement 
convexes, lisses, ne présentant d'autre» strie* que celles d'accroissement ; le 
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dernier tour présente à la base une fente ombilicale très-étroite, cachée derrière 
le renversement du bord gauche; l'ouverture est médiocre, ovalaire, rétrécie 
supérieurement; elle est un peu oblique a l'axe longitudinal; la columelle est 
courte, se continue en un bord gauche fort mince, renversé en dehors; le bord 
droit est mince et trancbant, légèrement infléchi; toute la coquille est mince, 
transparente, d'une couleur de corne foncée et rougeâtre; cette espèce paraît 
rare, car nous n'en avons vu qu'un seul individu; sa longueur est de vingt 
millimètres et sa largeur de dix. 

253. BULLMTJS EMÀRGINÀTUS Desb. (voyez notre A XIX, fig. i3, 14, t5). 
B> tesiâ eiongato-cylindricd ^ apict ttcutd; anfractihus subplanit , superni irttsu- 
lariter tenue plicatis , ultitno anfraetu bâti perforato ; aperlurd ovato-acutd , apice 
unidtniald , canaliculatd , columeild incrastatd ; labro albo-reflexo. 

Ce Bulime a quelques rapports avec le Bulimus monlanus , dont il se dis- 
tingue cependant avec facilité; il semble établir le passage entre les Maillots et 
les Bulimes; il es» alongé, subcylindrique, pointu au sommet, un peu ventru 
dans le milieu; sa base est percée d'une fente ombilicale fort étroite, en partie 
cachée par le renversement du bord gauche; les tours de spire sont au nombre 
de neuf; ils sont à peine convexes, lisses, et, dans la plupart des individus, la 
suture est finement plissée ; le dernier tour est court; l'ouverture qui le termine 
est ovale-pointue ; elle est blanche; le bord gauche offre une sorte de pli com- 
primé qui s'étend, à l'extérieur, dans presque toute la longueur de la columelle. 
Le bord gauche est rétréci et renversé au-dessus de l'ombilic; le bord droit est 
épais , infléchi en dehors; l'extrémité supérieure du bord columellaire s'épaissit 
en une dent assex proéminente , décurrente dans la direction de ce bord , et 
qui, étant opposée à la terminaison du bord droit, forme avec celui-ci une 
gouttière ou une échancrure profonde qui forme l'extrémité supérieure de l'ou- 
verture. Celte coquille est mince , transparente, d'un blanc grisâtre ou jaunâtre; 
elle est assez commune, à ce qu'il parait, en Morée; on la trouve aussi en 
Sicile. Les plus grands individus ont vingt millimètres de long et sept de large. 

254. ACHATT5A ALCIRA Desh. — BuUmut Algirus Brug. EncycL n.* îio. — UeUx 
Poircti Fér. toc. dt. pl. 1 36, fig. î- 4. — Agaxhina Poirtti Mkh. Cat. des coq. viv. 
des emr. d'Alger, pl. 9, fig. 19, ao. 

Cette espèce est la plus grande des Agathines d'Europe; on ne la rencontre 
que dans les parties les plus méridionales : en Afrique , dans la plupart des îles 
de la Méditerranée, en Italie, en Sicile, aux environs de Constantinople ; elle 
est mince, fragile, et son animal est jaunâtre. Cet animal, que. nous avons observé 
et dont nous avons fait la dissection, est tout-à-fàit semblable à celui drs 
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Bulimes; les rapport» de ces deux genres ne se montrent pas seulement dans 
les animaux, mais encore dans les coquilles, de telle sorte, qu'il existe certaines 
espèces que l'on peut placer indifféremment dans l'un ou l'autre de ces genres, et 
qui servent ainsi de passage entre eux. Ces observations, relativement aux Bulimes 

dont les caractères distincrifs ne sont pas mieux tracés que ceux des deux genres 
que nous avons précédemment cités; il n'est pas nécessaire de voir un bien 
grand nombre d'espèces pour se convaincre de la validité de nos observations; 
le petit nombre qui ysjnt de la Morte est suffisant pour en attester la justesse. 

255. CLAUSILIA RETUSA Lamk. Anim. sans vert. t. VI, p. î ij, n.' 3. — Bulimus 
retusur Oliv. Voy. au Levant, pl. » 7, fig. 1 A. B. 

Jolie espèce de Clausihe ornée d'un grand nombre de stries des plus élégantes 
par leur régularité; l'ouverture est pourvue de deux plis; l'un, supérieur et plus 
petit, s'avance jusque sur le bord; l'autre, profond et columelkire , est très-sail- 
lant et fort oblique. Cette espèce, qui fut trouvée d'abord en Perse par Olivier, 
vient d'être retrouvée en Morée. 

256. CLAUSILIA TEK ES Lamk. loc. du n.' 7. — Bulimus Terts Oliv. foc. du pl. 1 7, 
fi«. 6 A. B. 

Espèce fort alongée, fort étroite, très-pointue au sommet , caractères qui lui 
ont valu le nom qu'Olivier lui a imposé; elle est d'un gris bleuâtre, opaque, 
striée longitudinalement , et son ouverture, brune à l'intérieur, est pourvue de 
deux plis enfoncés: l'un, très-petit, placé vers l'angle supérieur, s'avance en 
s'atténuant jusqu'auprès du bord ; l'autre est plus profond, très-oblique, redressé 
et dépendant de la columelle. Cette coquille, rapportée d'abord par Olivier, a 
été trouvée en grande abondance en Morée et surtout dans les Cyclades, vivant 
d'une manière particulière : elle s'attache par masses aux rochers calcaires les 
plus blancs, et reste exposée à toute l'ardeur d'un soleil brûlant que l'homme 
est incapable de supporter , durant les jours les plus longs de l'été. 

257. CLAUSILIA DENTICULATA Lamk. toc. du n." 8. — Bulimus deniiculolus Oli\. 
loc. du pl. 17, %. 9 A. B. 

Espèce fort remarquable, très-bien représentée dans l'ouvrage d'Olivier; son 
ouverture, blanche en dedans, a le péristome épaissi et dentelé dans tout son 
pourtour. Cette espèce paraît assez rare; car le nombre des individus rapportés 
est beaucoup moindre que celui des espèces précédentes. 

258. CLAUSILIA C/ERULEA Deih. (voyea notre P1..XIX, ûg. 64, 65, 66). C. testa 
etongato-fuslformi, apicc obtusd et nigrd , in medio infiaXd; anfractibus convtzius- 
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cuhtj ultimo anfraetu profundi rugoso, taperai bipartito; aperturd ovatd, intùs 
fuscA; eolumelld bidentatd, dente opposité in labro dextro. 

Plusieurs personnes nous ayant assuré que celte coquille portait le nom de 
Clausilia cœruha dans la collection de M. de Férussac, nous l'avons conservé, 
quoiqu'en réalité l'espèce soit nouvelle, puisqu'elle n'a jamais été ni décrite ni 
figuré; elle a beaucoup d'analogie avec la Clausilia Ures; elle reste plus petite; 
elle est plus renflée, et son ouverture offre quelques caractères qu'on ne voit 
pas dans l'autre. Cette coquille est alongéc, fusiforme, renflée dans le milieu; 
son sommet obtus est noir, tandis que le reste de la coquille est d'un blanc 
bleuâtre ou grisâtre; elle est opaque, assez épaisse et solide; les tours, au nombre 
de treize ou quatorze, sont à peine convexes; ils sont lisses, si ce n'est le der- 
nier, qui, dans le voisinage de l'ouverture, se cliarge de rides irrégulières et 
profondes ; la base de ce dernier tour est divisée en deux tubercules presque 
égaux; l'ouverture est médiocre, à péristome continu, fortement réfléchi en 
dehors; elle est d'un brun clair en dedans, et terminée supérieurement par un 
angle aigu, moins profond que dans la plupart des espèces : cette ouverture est 
pourvue de trois dents; l'une, supérieure, contribue à former la gouttière du 
sommet; la seconde, columellaire, est très-profonde, se relève presque perpen- 
diculairement à la hase de la première, la troisième, que l'on n'aperçoit que 
dans le fond de l'ouverture, est appliquée le long de la fàce interne du bord 
droit, de manière à correspondre à l'intervalle des deux autres dents. Celte 
coquille, très-commune, vit, comme la précédente, sur les rochers i 
que forme le marbre de Paros , exposée à l'ardeur du soleil ; sa 1 
huit millimètres et sa largeur de quatre. 

259. CLAUSILIA MACULOSA Desh. (voyez notre PL XIX, fig. 67, 68, 6ç)> C. testé 
elongalo-fusiformi, ventricosd, apice aaminatd , ftued , albo-grised, maeulis 
lougHudinalibus inforni tiolatd s anfractibus apice striatis, atteris lmvigalit } ultimo 
anfrattu ad aperturam rugoso; aperturd ovatd, albd, intùs tridenlatd j ptristo- 
RMËf ttiboy rcjltxo* 

Coquille semblable par la forme à celle qui précède, mais fort différente par 
tous les autres caractères; elle est alongée, fusiforme, ventrue dans le milieu, 
composée de onze à douze tours, dont les premiers sont bruns et lisses, les 
suivons finement plisses et ceux du milieu parfaitement lisses; le dernier, beau- 
coup plus étroic que les précédens, est chargé de rides irrégulière* dans presque 
toute son étendue; l'ouverture est blanche, ovalaire, à péristome continu et 
fortement réfléchi en dehors; l'extrémité supérieure de cette ouverture forme un 
angle assez profond, limité par une dent très-étroite, s'avançant jusque sur le 
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bord; au-dessus de cette dent, et sur la columelle, se trouvent deux plu très- 
inégaux; le supérieur, qui est le plus petit, se contourne fortement, de manière 
à se cacher derrière l'autre : dans le fond de l'ouverture, on voit un pli décur- 
rent sur le bord droit, correspondant à l'intervalle qui sépare les deux premières 
dents colunielkires. La couleur de celle coquille est d'un blanc jaunâtre ou 
grisâtre; elle est ornée d'un grand nombre de taches étroites ou de (Lunmules 
longitudinales , d'un brun fauve et transparent Cette espèce se trouve avec les 
précédentes; elle est longue de dix-huit millimètres et large de quatre et demi. 

260. CLAUSILIA GRISEA, nob., pl. XIX, fig. Si, 53, 5+.— Tend eiongaidjusi- 
formi, subcylindried, Ixvigatd, albo-grised, fusco maculald; uliimo anfrarlu ad 
aptrluram striato; aperlurd dilatatdi coiumeiid bipheatd; anfractibus convexius- 
culis, primis cornas. 

Cette Clausilie paraît beaucoup plus rare que la précédente, et se distingue 
n és -facilement de toutes celles connues; elle est alongée, fusiforme, un peu 
cylindracéc, plus ventrue que la plupart des espèces, et se rapproche par là de 
certains Maillots et particulièrement du quadrUUns. 

Elle est alongée, fusiforme, composée de douze tours légèrement convexes : 
les deux premiers, qui forment le sommet, sont lisses et de couleur cornée; 
les quatre ou cinq suivans sont finement 'striés, ceux du milieu sont lisses, le 
dernier est finement et assez régulièrement strié vers l'ouverture; celle-ci est 
ovale, dilatée et terminée supérieurement par un angle aigu; elle est blanche 
en dedans; son péristome est continu, épaissi et fortement renversé en dehors; 
on voit deux gros plis sur la columelle; l'un, supérieur, lamelliforme, s'avance 
jusque vers le bord et forme un des côtés de la gouttière supérieure; le second 
est fort épais, un peu sinueux dans sa longueur et fortement contourné sur la 
columelle. La couleur de cette coquille est d'un blanc grisâtre, avec quelque» 
taches nuageuses d'un gris plus foncé. Sa longueur est de dix-neuf millimètres 
et sa largeur de cinq. 

261. PUPA QUADRIDEXS Drap. loc. cit., pl. +, fig. 3. — Lanik. Anim. mi» vert., 

t. M, p. îog, n.* 17. — Lister, Conch. pl. 40, fig. 38 Turbo quadridens Gmel. 

p. 36io, n." 91. — Chenil), t. IX, pl. 11), fig. g65. — Htlix ijuadridtns Mull. 
fermes, t. Il, p. 107. — Bulimts quadridens Brug. Encycl. niéthod. p. 35 1. — 
L'Antibaruct, Geoffr. Coq. p. 66, pl. 2. — Dilbr. Cat. t. II, p. 8-7 9 , n." 1 5 2. 

Ce Maillot est très- facile à reconnaître; car il est du petit nombre de ceux 
qui sont sénestres; on le trouve en France, dans les lieux ombragés, sous la 
mousse, et il vient d'être rapporté de la Morde. 
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262. PUPA TRIDENS Drap. foc. cil. pl. 3, fig. 5 7 .— Ltmk loe. cit. o.' 16. — Gualt. 
ind. test, pl. 4 , fig. F. — Hélix tridens Mull. Venu. I. II, p. 106. — Turbo trident 
GmeL p. 36i 1, n.* 93. — Bulimus tritiens Brug. Encyd. métb. Vers, 1. 1, p. 35o. 

— Hélix tridens Fér. Hîst. des moO. Prodr. n." 4 a 3. — Pupa trident Plaff. Svst. 
anord. p. 5 3 , pl. 3 , ûg. 1 a . — Turbo tridens MooUgu , Test. p. 3 3 a , pl. 1 1 , fig. a. 

— Dorsct, CaUp. 5 1, pl. 19, fig. ia. — Dillw. CaL U II, p. 877, n." 149. — Schub. 
et W»gn. Suppl. ad Chemn. p. 178, pl. a 3 S, fig. 41 i3. — Brard, Coq. de Paris, 
p. 88, pl. 3, fig. 11. 

Après «voir examiné attenliveineni une grande espèce de Maillot rapportée de 
la Morée, qui pour le volume est au moins le double du Pupa tridens de 
Draparnaud, nous ne pouvons cependant le distinguer comme espèce, puisque, 
à l'exception de la taille, il a tous les caractères de celle à laquelle nous le 
rapportons à titre de variété. Les grands individus ont dix-huit millimètres de 
long et six de large. 

263. PUPA DOLIOLUM Drap. foc. cit. pl. 3, fig. 4», 4 

Petite espèce que l'on rencontre assez rarement en France, dans les mousses, 
et qui a été également trouvée en Morée. 

264. PUPA FUSIFORMIS Desh. (voyez notre Pl. XIX, fig. 55, 5G, 5 7 > P. tettd 
elongato-anguttd, fusiformi, in medio injlald ; apice acuminatd, albo-grised, 
lubttriald; aperturd elongato-acuminatd , oblii/ud; labro rejtexo, inlùt unidentnlo; 
columelld unùtriatd, contortd. 

Espèce fort singulière, qui participe encore plus que le Papa quadridens aux 
caractères des Maillots et des Cluusilies; elle est alongée, étroite, atténuée à 
ses extrémités; son sommet est pointu; la spire, alongée, est formée de treize 
tours légèrement convexes et lisses; le dernier, plus étroit que les précédens, 
se termine par une ouverture perpeudiculaij-e à l'axe longitudinal Cette ouverture 
étroite se termine, comme celle des Clausilies, par un angle supérieur. Le péri- 
stotnc n'est point continu; les deux parties dont il est composé sont jointes dans 
la longueur de l'avanl-dernier tour par un bord gauche, mince et applique; le 
bord droit est épais, blanc, fortement renversé en dehors; il est pourvu, vers le 
tiers supérieur de sa longueur, d'une dent fort saillante, intérieure; à la base de la 
columelle s'élève un gros pli tordu, tout-à-fait comparable à celui de certaines 
Tornatelles. Cette espèce, dont nous n'avons trouvé qu'un seul individu mort, 
est d'un blanc grisâtre uniforme; sa longueur est de dix-neuf millimètres et sa 
largeur de quatre et demi. 

III.' 22 



\ 70 MOLLUSQUES. 

265. SUCCINEA LEVANTOîA Desh. (voyex noire Pl. XLX , fig. a5 , a6, a 7 > S. uni 
ovato-oblongd, tenuùiimd, fragili, pdlucidd; flat>o-rube,ct*U ; spird brevinimd, 
acuminaid; ullimo anfractu ampUstimoj aperturd oblii]ud; marginibus letmutimii. 

Les caractères de cette espèce ne s'accordent avec aucun de celles qui sont 
jusqu'à présent connues; comme elle paraît propre aux parties orientales de 
l'Europe, nous lui avons donné le nom de Sueeinea Itvanlina. Elle a quelques 
rapports avec la Sucrinra amphibie de Dmparnaud ; mais la spire est toujours 
beaucoup plus courte, et le dernier tour proportionnellement plu* grand; elle 
est ovale-oblongue, pointue au sommet; elle est lisse ou striée par des accrois- 
semens : elle est formée de quatre tours convexes, dont le dernier constitue à 
lui seul presque toute la coquille; il se termine par une ouverture ovale- 
oblongue, oblique à l'axe, à bords très-minces et tranebans. Cette coquille est 
très- mince et très-fragile, transprente, d'un jaune rougcàire uniforme. On la 
trouve non -seulement en Morée, mais encore en Sicile et aux environs de 
Conslantinople; elle a quatorze millimètres de long et six de large. 

266. AL'RICULA MYOSOTIS Drap. Mail, de France, pl. 3, fig. i6, i 7 . — UmV. 
Auiin. sans vert. t. VI, p. «40, n.° 9. — Fer. Prodr. p. io3, n.* 8. — Auricula 
pygma* Blainv. Mal»-, pl. 37 bis, fig. 6. — Fouiiij Marcel de Serres, Bull, des 
scirac. 1 8 1 4 , p. 18, pl. 1, fig. 9. — Desh. EncycL méth. Vers, t. Il , p. 88, n.* 1 . 

Petite coquille tris -abondante sur les plantes qui vivent sur les bords de 
l'océan européen et de la Méditerranée. 

267. AURICULA BUCCESEA Desh. — Enrycl. méth. Vers, L II, p. 65,n." lo. — Folula 
bucanta Brocclii, Cunch. foss. suhap. t. II, p. 3ig, n.* a3, pl. 4, fig. 9. 

On confondait avec Y Auricula ringens plusieurs espèces fort distinctes, et 
celle-ci, entre autres, que nous avons décrite dans l'Encyclopédie méthodique; 
elle se reconnaît à son volume, qui est plus considérable, et surtout à La forme 
des plis columellaires, qui dilftrent d'une manière notable de ceux de YAuricula 
ringens ^critable. 

268. PLANORBIS MARGINATUS Drap, /oc ct<. pl. 1, fig. 1 1, n, iS. — lielir 
complanata L. Syit. nat. p. 1341. — Lister, Anim. angl. pl. a, fig. 17. — Lister, 
Concli. pl. i43,fig.4i. — Gualt.InApl.4,fig.EE. — Hélix complanau, Sàuat.Bnl 
t. II, p. 119. — Ibid. Fluss-CoDch. p. a 39, pl. 5 , fig. aa- a5. — /</. Chemn. Concli. 
t. IX, pl. U7, fiR. îm, 1 1 ai. — Id. Gmel. p. 3Git, n." ai. — Montagu, Test.' 
p. 4 5 o, pl. a», fig. 4 - — Fav. Condi. pl. 61, fig. B 5. — PLuiorbis umbitimtur 
Mull. Verni, t. II, p. 1C0, n.* 346. — Swammenl. Bibl. nat. pl. 10, fig. 5. — I'feifl". 
Syst. anord. p. 7 î, pl. 4, fig. 1, 1 Hélix complanata Dillw. CaU t. Il, p. 897, 
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a.' 34. — Planorbit marginatus Kickx, MoD. brab. p. 64 , d.' 80. — Brard, Coq. 
de Paris, p. i5a , pl. 6, fig 5. — Turton, Mas. p. 107, n.* 88, fig. 88. 

Les Individus de celle espèce, rapportés de la Morée et que nous avons reçus 
depuis long -temps de la Sicile, forment une variété constante, toujours plus 
petite et proportionnellement un peu plus épaisse. On connaît cette espèce fossile 
en Italie. 

269. LYMN.£A OVATÀ Lamk. Anim. sans vert, t VI, p. 161, n.' 8. — Lymntnit 
ovatus Drap, foc. ciU pl. a, fig. 3o, 3i. — Scbroet. Fluss-Concb. pL 6, fig. 3.— 
Pfeiff. Syst. anord. p. 8g, n." 4, pl. 4, fig. ai. — Brard, Coq. de Paris, p. 14», 
pl. 5, Cg. 4, S. — Kkkx, MoD. Irab. p. 57, n.* 69. 

Coquille très- commune dans les ruisseaux de France et dans la plupart des 



270. LYmXA PALUSTRIS Lamk. loc. cit. n.' 3. — Iffmmê palustris Drap. foc. 
cil. pL a, fig. 40-43, et pl. 3, fig. 1, a. 

Nous ne donnons pas ici la synonymie de cette espèce; elle est déjà asseï 
complète dans Lamarck , et nous y renvoyons. 

Coquille plus commune encore que la précédente, et qui présente quelques 
variétés assez consumes; les individus de la Sicile et de la Morée sont toujours 



271. PHYSA CONTORTA Mich. Compl. au Draparn. pl. 16, fig. ai, aa. 

On doit la connaissance de cette espèce, assez voisine de la Physa acuta de 
Draparnaud, à M. Michaud, qui l'a fort bien caractérisée dans le complément des 
espèces de France qu'il vient de publier. La coquille rapportée de la Morée 
ressemble exactement à celle de France, et doit porter par conséquent le même 
nom. 

272. VALVATA SPDIORBIS Drap. loc. cit. pL 1, fig. 3a, 33. — Brard, Coq. p. 187, 
pl. 6, fig. i5, 16. — Pfeiff. Syst. anord. p. 100, n." 3, pl. 4, fig. 34. — Turton, 
Man. p. i3, n.* 1 15, fig. 1 15. # 

Petite coquille, qui ressemble par sa forme à un petit Planorbe, et qui 
appartient indubitablement au genre Valvée, puisqu'il a l'ouverture arrondie et 
par un opercule ; elle est assez commune en France et parait plus rare 



273. CYCLOSTOMA ELEGANS Drap. foc. cit. pl. 1 , fig. S - 7. — Lamk. Anim. sans 
vert. t. 6, p. 148, n.* a6. — Turbo eUgans GmeL p. 36o6, n.' 74. — Lister, 
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Anim. angl. pL a , fig. 5. — Id. Conch. pl. 37, fig. aS. — Gualt lad. pl. 4 , fig. A.— 
L'Elégante strié*, Geoftr. Coq. de Paris, p. 108, pl. 3.— Nerita elegaru MulL Vcnn. 

t. II, p. «77. — Id. Schroet Fluss-Conch. p. 366, pl. g, fig. i5 Montagu, Test. 

p. 341, pL sa, fig. 7. — Dorset, Cat. p. 5o, pl. ai, fig. 9 Cbemn. Conch. t. IX, 

pl. 1 a3, fig. 1060 t.i/. — Turbo lunUdus Peno. /ool. brit 1 8 1 a, pl. 85, fig. 1. — 
TWio élégant Dillw. Cat. L II, p. 86 3, n.* 1 1 6. — Cyclottoma clfgaiu Brard, Coq. 
de Paris, p. io3, pl. 3, lig. 7, 8. — Pfeiff. Syst. anord. p. 74, pl. 4, fig. 3o, 3i. — 
Kickx, Moll. brab. p. 69, n." 86. — Desh. Encycl. méth. Vers, t. Il, p. 40, n.' 6. 

Coquille des plus commune dans toute l'Europe tempérée et méridionale} 
les individus de la Morée sont généralement plus grands que ceux de France. 

274. CAXCELLARIA HIRTA Brocc. Conch. foss. subap. pl. 4, fig- 1 », b. — Desh. 
Encycl. méth. Vers, t. II, j). 188, n." ao. 

Ccst l'une de* plus belles Cancellaires connues ; son analogue vivant n'a point 
encore été trouvé. Les individus de Morée sont plus petits que ceux d'Italie. 

275. CASCELLARIA LYRA Brocc. foc. cil. pl. 3, fig. 8. — Knorr, Pctret t. Il, 
pl. C 4 , fig. 1. — Desh. Encycl. méth. Vers t. II, p. 18a , n.* 6. 

Très-belle espèce, fort commune en Italie, et qui praît plus rare en Morée; 
car nous n'en avons trouvé qu'un seul fragment de cette localité. 

276. FASQOLARIA TAREXTEU LamL Anim. sans vert. t. VII, p. jai, n.' 8. — 
Ibid. Payr. Cat. p. 146,0." 39 1 , pl. 7, fig. 16. — Scfaub. et Wagn. Suppl. i Chcmn. 
p. io5, pl. aa 7 , fig. 4oa 7 , 4oa8. — Ftuciolaria tuberculata Poli, Test t. m, 
pl. 43, «g- 3, 4- 

Coquille assex commune dans la Méditerranée, dont l'analogue fossile n'est 

277. FUSUS LIGINARIL'S Lamk. Anim. sans vert, t MI, p. no, n.* 34. — Murex 
lignarius Lin. Syst. nat. p. 1324. — Gmcl. p. 355a, n." 98. — Bonan. Recr. 3, 
fig. 7a. — Sfha, Mus. pl. 5 1 , fig. 4. — Murex lignarius Dillw. Cat. L II, p. 734 , 
n.* 106. — Desh. Encycl. méth. Vers, t. II, p. 16a, n.* 40. — Fossilis Broccbi, 
Conch. foss. subap. L 11, p. 436, n.' 5o.— Poli, Test t. m, pl. 48, fig. 16, 17. — 
Encyclop- p. 4 a 4 , fig- • 

Coquille très-commune clàns la Méditerranée, et non mpins commune à 
l'état fossile en Italie, Sicile et Morée. 

213. FUSUS LOXGIROSTER Brocc. toc. cit. pl. 8, fig. 7. — Desh. Encycl. méth. 
Vers, t. 11, p. i53, n.' 17. 

Très-belle espèce de fuseau, dont l'analogue vivant n'est point encore connu; 
il se trouve fossile en Italie « en Morde. 
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279. FUSUS CLAVATUS Broec loc. cit. pl. 8, fig. a. 

Il existe dans la Méditerranée une espèce de Fuseau qui a une grande analogie 
avec celui-ci. Comme il reste toujours plus petit, nous ne le donnons pas 
comme le véritable analogue de l'espèce figurée par Brocclii, espèce connue 
d'abord dans le Plaisantin et récemment en MoreV. 

280. FUSUS SYRACL'SANUS Lamk. Anim. uns vert. t. VII, p. i3o, n.' a5. — 
Murex sjraauanus lin. Syst. nai. p. 1 a a 4 . — Grael. p. 3554, 0*104. — Encycl. 
pl. 433, Kg. 6 a, A. — Payr. Cat. p. 147, n.* 393. — Schnrt. Fini. 1.1, p. 533. — 
Cbera. Cond». t. X, p. a 53 , pl. 1 6a, fig. 154a, 1543. — Bonao. Recr. part. 3, fig. 80. 

— F»v. Condi. pl. 34 , fig. Di. — Poli , Test, t. 3 , pl. 4 8 , fig. \ 1 , 1 a. — Desli. 
Encycl. mélli. Vers, t. II, p. i3a, n.' i3. 

Espèce assez commune dans la Méditerranée, trouvée sur nos cotes, sur 
celles de Tile de Corse, dans les mers de la Sicile et en Morce; son analogue 
fossile n'est point encore connu. 

281- FUSUS ROSTRATUS Olivi, pl. XIX, fig. q, 10. — Fusas ttrigoius Lamk. Anini. 
sans vert. t. VII, p. i3o, n." aG. — Murex rostratus Olivi, AJrtat. p. i53. — 
Ginan. Adriat. t. II, pl. 7, fig. 5 6. — Dcsh. Encycl. mith. Vers, t. II, p. 1 Jl, n.* 1 a. 

— Fujuj aciculalus Dcllc Chiajc apuil Poli, Test. t. III, pl. .,8, fig. i3. — Eailem 
species, var. Murex lignosus, ibid. pl. 48, fig. 18. — Fossilis Brocchi, Concli. foss. 
subap. t. II, p. 416, n." 36, pl. 8, fig. 1. 

Coquille répandue dans la Médiierranée et variable dans sa forme et sa gran- 
deur. Il arrive souvent que l'un des sillons transverses, celui qui est au milieu 
des tours, s'élève en carène subdentée. Cette variété a été prise pour une autre 
espèce, mais on suit tous ses passages. L'espèce se trouve fossile en Italie, en 
Sicile, en Morée et dans les faluns de la Touraine. 

282. FUSUS MINUTUS Dcsh. (voy« notre Pl. XL\, fig. 3 1, 5a, 53). F. testé minimd, 
ovatdy utriiu/tte attenuatd, incrasiatd, longitudùtaliter pL'tatd, trmsversim tenue 
strùtid, fulvd; anfractibus eom-exis, angutlis } ulUmo eaudd brefi terminatoi aper- 
turd angustd } Oi iild; labro incrasiato, intùs dentieulato , violascente. 

Jolie petite coquille, qui parait fort rare, et que l'on pourrait peut-être rapporter 
au genre Murex; mais comme elle n'a point de varice, il nous semble qu'elle 
convient mieux aux Fuseaux; elle est petite, ovalaire, renflée dans le milieu, 
pointue à ses extrémités; sa spire est courte, composée de cinq à six tours 
convexes, pourvue de plis longitudinaux légèrement obliques, rapprochés et 
traversés par un grand nombre de stries saillantes, régulières, presque égales, 
dont les deux premières, plus grosses, couronnent les tours de petits tubercules. 



MOLLUSQUES. 275 
ver* le dos; l'ouverture est très-petite, ovalaire, d'un brun rougeatre, ion bord 
droit légèrement épaissi est finement dentelé dans toute sa longueur : toute cette 
coquille est d'un brun noirâtre et foncé. La variété que nous signalons est remar- 
quable en ce qu'elle est d'un blanc fauve et que les stries transverses sont 
ponctuées de brun, et les ponctuations sont placées au sommet des côtes longi- 
tudinales. Cette petite coquille, qui paraît fort rare, a six millimètres de long 
et deux de large. 

285. PLEUR OTOMA CORDIERI Piyr. C.L p. 144, n.* i8 7 , pl. 7 , fig. n. — Murex 
echinatus Brocc. Cooch. foss. subap. pl. 8, fig. 3. 

Nous nous proposions de rendre à cette espèce le nom que Brocchi lui 
avait imposé, lorsqu'il la fil connaître à l'état fossile; mais comme il existe déjà 
un Pfeuroloma echinata dans l'ouvrage de Lamarck , et qu'il faudrait faire des 
changemens dans une nomenclature adoptée, nous conservons le nom proposé 
par M. Pavraudeau, et qui est consacré dans la plupart des collections. Le 
Pleurolome de Cordier est une coquille qui doit former avec quelques autres 
avoisinantes un groupe tout prùculicr dans le genre Pleurotome; il est à 
remarquer en effet que dans les espèces dont il s'agil 1 ecliancrure du bord droit, 
au lieu d'être dans une partie quelconque de la longueur, esl toujours placée 
sur la suture elle-même. L'espèce dont il est ici question se trouve assez fré- 
quemment dans la Méditerranée, et à l'étal fossile en Italie et en Sicile. 

286. PLEUR OTOMA BERTRAND! Payr. loc. cit. n." a 88, pl. 7, fig. 11, i3. 

Petite coquille fusiforme, qui se trouve non-seulement dans la Méditerranée, 
mais aussi sur les côtes de France et principalement dans le golfe de Gascogne. 

287. PLEUROTOMA VAUQUELINI Payr. loc. cit. a.' î8 9 ,pl. 7, fig. 14, 1 5. 
Petite espèce qui a quelque analogie avec la précédente; mais que l'on dis- 
tingue facilement par une fàscie brune qui couronne ses tours; le bord droit 
est toujours épais, et l'ouverture fort étroite; elle, est assez rare, et cependant 
elle se trouve sur un assez grand nombre de points de la Méditerranée. 

288. PLEUROTOMA LEFROYI Midi. Bull, des se dlùst. nat. de Bord. t. II, n." 4, 
fig. 5, 6. 

Ce joli Pleurotome esl voisin du Cordieri par sa forme et la position de 
l'échancrure; mais il doit former une espèce très-distincte que M. Michaud, 
dans l'opuscule que nous venons de citer, a très-bien caractérisée. On le trouve 
dans la Méditerranée. Nous possédons une espèce de la Sicile qui a -la plus 
grande analogie avec celle-ci. 
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289. PLEUROTOMA FENESTRATA Desh. — P. ttsid elongatd ', futiformi , futcd , 
angusldf ipird acuminald , longiluiliiuditer cottald, tranti-trtim sulcatd ; cottis 
tulcùijue eyuiilisianlibus ; anfraetibut cnnvexit, ullimo canali hrtvi lerminato ; 
labro intia striato et dentato, supernè emarginato. 

On prendrait facilement cette coquille pour une variété du Plturoloma 
VauqutUni; elle a en effet avec lui beaucoup de ressemblance quant à la taille 
et à la forme; elle est oblongue, fusiforme; Li spire est pointue, pins longue 
que le dernier tour ; elle est formée de huit tour* très- convexes, un peu 
aplatis en dessus; ces tours sont pourvus de côtes longitudinales, comprimées, 
également distantes, sur lesquelles passent transversalement trois et quelquefois 
quatre sillons tranchans, distans, ce qui produit sur la surface de la coquille 
un réseau à grandes mailles carrées; le dernier tour se termine à la base par un 
canal court et étroit; l'ouverture est ovale-oblongue, brune en dedans; le bord 
droit, épaissi dans presque toute sa longueur, est garni d'une série de petite» 
dents égales. La couleur de cette espèce est d'un brun grisâtre; les tours sont 
presque blancs au sommet, et les sillons transverses sont brunâtres. Cette co- 
quille, assez rare, ne s'est trouvée jusqu'à présent que dans la Méditerranée; 
elle est longue de quinze millimètres et large de six. 

280. PLEUROTOMA HL1BEKTI Mkh. BulL dhisu «ut. de Bord. t. Dl, n ' 4 , p. a , 

n.* a, fig. a, 3. 

Petite coquille ovale-oblongue, qui a du rapport avec le» deux qui précèdent; 
mais dont la surface semble creusée à plaisir et avec une grande régularité d'un 
grand nombre de petites cavités semblables à celles d'un dé à coudre; elle est 
assez rare et n'a été observée jusqu'à présent que dans la Méditerranée. 

291 PLEUROTOMA VILLIERSII Mich. toc. cit. n.* 3, fig. 4, S. 

Fort jolie espèce de Pleurotome, étroite, alongée, ornée décotes longitudi- 
nales très - régulières, traversées à la base des tours par une large iascie brune 
et par un assez grand nombre de petites linéoles moins foncées. Une petite 
espèce que l'on trouve fossile en Italie, et quia été nommée Pleurotoma glabclla 
par M. Bonclli, nous parait être l'analogue parfait de cette espèce. 

292. PLEUROTOMA ALBIDA Desh. (voyez notre Pl. XLX, fig. aa, aâ, 34). P. testa 
elongalo-futifurmi, angutld, albidd, oblii/uè cottald; costis longiludinalibus , regu- 
laribiLt; ultimo anfractu bâti atténuait); aperiurd ovalo-angustd, tuperni bwi 
enutrginald. 

Petite coquille fusiforme, étroite, à spire pointue, composée de six tours 
convexes et étroits, sur lesquels sont disposées régulièrement des côtes longitu- 
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dinales et obliques, très - rapprochées et parfaitement lisses; le dernier tour est 
presque aussi grand que la spire, et se termine à la base par un canal court 
et large; l'ouverture est blanche en dedans, ovale -étroite, atténuée à ses extré- 
mités; le bord droit est peu épais, simple et arqué dans sa longueur; son échan- 
crure est peu profonde et un peu au-dessous de la suture. Celte petite coquille 
est toute blanche et toute lisse; elle paraît assez rare; elle a huit millimètres de 
long et trois de large. 

293. PLEL'RCTOMA UNIFASGATA Desh. (voyez notre Pl. XIX, fig. 54,35, 36). 
P. Ittld ehngato-angustd, fusiformi, longitudinaliter costatdj costis distantibus, 
arcuatis ; anfractibus conveziusculis , in medio lined fused laid ornatis ; aperturd 
angustistimdj atbd; columeUd basi fused; labro incrassalo, marginato, simplici. 
Petite coquille fort distincte des autres espèces du même genre ; elle est 

alongée, fusiforme, à spire pointue, composée de cinq à six tours, sur lesquels 
on compte un petit nombre de côtes longitudinales un peu obliques et légère- 
ment arquées dans leur longueur; sur leur milieu on voit une large fascie brune, 
nettement tranchée sur le fond blanc du reste de la surface ; le dernier tour est 
atténué à son extrémité et terminé pr un canal très -court; l'ouverture est 
extrêmement étroite, presque linéaire, blancbe en dedans; la columelle est 
roussàtre à son extrémité; le bord droit est épaissi en dedans et en dehors; il 
est simple, et son échancrurc, étroite et peu profonde, remonte obliquement 
Nous n'avons vu qu'un petit nombre d'individus de celte espèce, qui parait très- 
rare; elle a sept millimètres de long et deux et demi de large. 

294. PLEUROTOMA FUSCATA Dcsh. — P. testd clongato-funformi, angustd ; apiee 
acumiitatd, longitudinaliter costald; costis raris, distantibus ; anfractibus planius- 
culis, longitudinaliter et iransvtrsim slriatis , ultime basi aUenuato; aperturd 
angustd, brevi; labro acuto, lateraliter latè cmarginato. 

Ce Pleurotome est alongé, fusiforme, étroit, partout d'un brun foncé uniforme, 
la spire est plus longue que le dernier tour; elle est très -pointue au sommet; 
et formée de dix tours peu convexes sur lesquels sont disposées régulièrement 
cinq ou six grosses côtes longitudinales, obtuses et épaisses; toute la sur&ce 
présente un réseau de stries très-fines, longitudinales cL.lransvcrses; les longi- 
tudinales sont moins régulières el moins saillantes, parce qu'elles sont produites 
par les accroissemens; le dernier tour est très-court, atténué k sa base; l'ouver- 
ture est brune en dedans, ovale-oblonguc ; son bord droit est mince, tranchant, 
et il est pourvu vers sa partie supérieure d'une large échancrurc peu profonde 
et subtriangulaire. Celte espèce, assez rare, a treize millimètres de long et cinq 
de large. 

Ht,' »3 
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295. PLEUR OTOMA AIULTLLESEOLATA Desb. (voy« noire PL XIX, fig. 46. 
47, 48). P. tettd clongalo-angustd , ftisiformi, apice acuminatd, longitudinaiiter 
coslald, albidd vel luleold, irons ver l'an multilineolaUL ; Uneolu Jïttcii, araualibus, 
eequidistontibus ; aperturd angustd; labrti incrajsato, simplici. 

Celte espèce est l'une des plus peines du genre: elle est alongée, étroite, 
fusiforme, à spire pointue, aussi longue que le dernier tour; les tours sont 
pourvus de cotes longitudinales, étroites, fort saillantes, simples et peu nom- 
breuses; le dernier tour est atténué à son extrémité et terminé par un canal 
extrêmement court; l'ouverture est très -étroite, blanche; le bord droit, fort 
épaissi en dedans et en dehors, présente, vers son extrémité supérieure, une 
très-petite échancrure oblique et peu profonde. Cette coquille, d'un blanc laiteux , 
subtransparent, est ornée d'un grand nombre de fines linéoles transverscs d'un 
brun pâle; dans quelques individus, dont on pourrait faire une variété, les 
linéoles sont d'un brun beaucoup plus foncé, sur un fond jaunâtre. Cette coquille, 
qui parait assez rare, est longue de six millimètres et large de deux et demi. 

296. PLEUROTOMA TENIATÀ Dcsb. (voyez notre Pl. XLX, fîg. 37, 38; 3g). 
P. te-itd tlongato-fusiformi, Lrvigatd, longitudinaiiter costald, transfersim Jusco 
Uneolald et basi luteo Xeniatd; anfractibus conv exiusculis , cortit apice inttrruplis, 
subnoJotit; aperturd ovato-oblongd , albd; labro incrasiato, simplici. 

Petite espèce fort élégante, fusiforme, moins étroite que les deux précédentes; 
sa spire est très -pointue, aussi longue que le dernier tour et composée de 
sept à huit tours convexes; des côtes longitudinales, obtuses, très -régulières, 
tronquées à leur partie supérieure, y sont disposées très- régulièrement ; le dernier 
tour est terminé à la base par un canal fort court ; l'ouverture est blanche en 
dedans; elle est ovale, atténuée à ses extrémités; son bord droit, médiocrement 
épaissi, est arqué dans sa longueur, et pourvu, un peu au-dessous de la suture, 
d'une très -petite échancrure. La coloration de celte petite coquille est fort 
élégante; elle consiste, sur un fond blanc, en deux ou troia linéoles brunes sur 
chaque tour, et sur le dernier en deux larges fàscies d'un brun jaunâtre, bordées 
de chaque côté par une ligne brune, très-fine: souvent on remarque, au-dessus 
de la fascie supérieure, une petite tache brune dans l'intervalle de chacune des 
côtes. Cette petite espèce, un peu moins rare que la précédente, a sept milli- 
mètres de long et trois de large. 

297. PLEUROTOMA IKTERRUPTA Broec Condi. foss. subap. pL 9, fîg. ai. 

Coquille fusiforme, variable et facile à reconnaître cependant par les stries 
tuberculeuses dont elle est chargée, ainsi que par le double bourrelet crénelé, 
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au fond duquel la suture est placée. Très-commune en Italie, cette espèce l'est 
aussi en Morte. 

298. PLEUROTOMÀ TURR1CULA Brocc Conch. foss. subap. pl. 9, «g. 1 o. 
Assez voisine de la précédente pour la forme, celle-ci s'en distingue à ses 

gros sillons lisses et transverses; elle se trouve dans la même localité que la 
précédente. 

299. PLEUROTOMÀ VULPECULA Brocc Conçu, foss. subap. pL 8, fig. 10. 
Peute coquille, dont l'analogue vivant n'est connu que depuis peu de temps. 

Elle est de la Méditerranée; les individus fossiles sont connus en Italie et en 
Sicile ; on ne les trouve que rarement en Morée. 

300. PLEUROTOMA NANA Desh. (voy« notre PL XXIV, fig. 30, at, aa). P. tttld 
minimd, ovato-oblongd , extremilatilus atUnualdj anfractibus angustis , lùngilu- 
dinaliter cottatit et tranivertim tautUrimè ttriatis, uhimo spird majore} aperiurd 

Fossile en Morée, en Italie et en Sicile. 

Cette coquille est l'une des plus petites du genre Pleurotome; nous la con- 
naissons d'Italie et de Sicile, mais ne trouvant pas de description ni de figure 
qui lui convint, nous nous déterminons à la fiurc connaître entièrement, 
puisqu'elle vient d'are rapportée de la Morée. Elle est subfusiforme, «longée, 
assez étroite; la spire ne forme que la moitié de sa longueur; on y compte six 
ou sept tours fort étroits, convexes, sur lesquels sont disposées très-régulière- 
ment des cotes longitudinales, droites; ces côtes sont traversées par des stries 
trans verses, très-régulières et très-fines, légèrement onduleuses ; le dernier tour 
est peu prolongé à h base; l'ouverture est petite, très-étroite; la columelle est 
arrondie, a peine arquée dans sa longueur; le bord droit est épaissi en dehors, 
et son cchancrure latérale est placée immédiatement au-dessous de la suture. La 
longueur de cette espèce est de sir millimètres, sa largeur de deux. 

301. PLEUROTOMA PAYRAUDEAUTI Desb. - PUurotoma vu lp t cuU,var. Brocc. 
Concb. foss. subap. pU 8, fig. 1. 

Brocchi a confondu cette espèce avec son Fulptada, quoiqu'elle en soit 
parfaitement distincte; nous la connaissons vivante de la Méditerranée, et elle 
est fossile en Italie et en Morée. 



302. CERITHIUM CRENATUM Brocchi, Concb. foss. subap. U II, p. 44», «S, 
pl. 10, fig. a. 
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Très-belle espèce de Cérithe, dont on ne connaît pas l'analogue virant , el qui . 
est assez commune en Italie et en Morée. 



303. CERTTHIUM VULGATUM Brug. — Murex alucoides Olivi, AdriaL p. i53. — 
Murex alaco var. Gmel. p. 3 S 6 1 . — SchroeL Einl. t 1, p. 4 9 6 , n.* 1 9 6 — CtrithJum 
vulgatum Brug. Encyd. méth. Vers, t. I, p. 481, n.* i3. — Le Goumitr, Adanson, 
Sénég. p. i56,tab. io,fig. 3 . — Murex alucoides Dillw. Cit. 1. 11, p. 75i,n.* 148. 

— Strombut nodosus Sthroct. Fluss-Conch. pl. 8, fig. 11, ta Seba, Mus. t. III, 

p. 142, pl. So, fig. a 3. — Bonan. Rccr. part. 3, fig. 8a. — Lister, Conch. pl. 1019, 

fig. 8a Gualt. Test. pl. 56, fig. L. — Fa*. Conch. pl. 3 9 , fig. C 1. — Blaùiv. 

Malac pl. ao, fig. 6.— Fossilis, Murex alucoides Brocchi, Conch. foss. suhap. 
t. II, p. 437, n.* 65. — Scilla, de Corp. marin, lapid. pl. 16, fig. a. 

Coquille très-commune dans la Méditerranée; elle te trouve aussi au Sénégal, 
et nous en connaissons une variété de l'océan Indien ; jusqu'à présent son analogue 
fossile ne s'est trouvé que dans les terrains subapennins, en Sicile, en Italie et 
en Morée. 

304. CERinnUM TURB1NATUM Brocc. Conch. foss. suhap. pl. 10, fig. 1. 

Espèce très-distincte, et dont nous ne connaissons pas encore l'analogue 
vivant; elle est fossile en Morée et en Italie. 

305. CERITIIIUM BICINCTUM Brocch. Conch. foss. suhap. pl. 9, fig. 1 3. 

Ce Cérithe est très-distinct de ses congénères; il est connu à l'état fossile en 
Italie et en Morée ; il a sur chaque tour deux rangées de petits turbercules. 

306. CERTTHIUM TRICDîCTUM Brocc Conch. foss. suhap. pl. 9, fig. a3. 

Quoique très-voisin du précédent, ce Cérithe en est très-distinct par plusieurs 
caractères ; il a constamment sur chaque tour trois rangées de petites granula- 
tions, et sa columelle est munie d'un pli transverse assez gros. 

307. CERITHIUM PERVERSUM Lamlu Aniin. sans vert. t. VU, p. 77, n.* 36. — 

Cerilhium maroccanum Brug. Encycl. méth. Vers, U I , n.* 34. — Turbo maroccanus 
Chcmn. Conch. t. IX, pl. 1 u, fig. 968 a, b. — Payr. Cat. p. 14a, n." aC5, pl. 7, 
fig. 7, 8. — Murex granalosus Brocc. Conch. foss. subap. pl. 9, fig. 18. 

Oe Cérithe est du petit nombre de ceux dont les tours de spire tournent à 
gauche. La figure de Brocchi le représente 1res -exactement; il est vivant dans 
la Méditerranée et fossile en Italie cl en Morée; il se distingue très-facilement 
du Cerilhium inversum , qui se trouve fossile aux environs de Paris. 
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808. CERITHIUM SCABRUM. — Murex srnber Olivi, Adriat. p. » 53 Ceritkium 

lima Brug. Encycl. mcth. Vers, U I, p. 4<>5, n.* 33 Id. Lamk. Anim. uns vert. 

t. VII, p. 77, n.* 35. — Murex reticuUtui Montogu, Test, brit. p. jyî. — idem, 
Dorsct, Cat.p. 47, pl. 14, 6g. i3 I)a Costa, Brit. concli. p. 117, pl. 8,lig. i3. 

— Dillw. Cat. 1. 11, p. 7 5 8 , n.* 1 60. — Brooc Conch. foss. subap. pl. 9 , 6g. 1 7 a , b. 

— Cerit/uum Latreilhi Payr. C*L d« Moll. de Cône, pl. 7, fig. g, 10. 

En donnant un nouveau nom à cette espèce, M. Payraudeau ne s'est tans 
doute pas souvenu qu'elle était depuis long-temps connue sous trois autres 
dénominations, et qu'elle était très-bien figurée dans l'ouvrage de Brocclii. Très- 
commune, cette coquille se trouve à la fois vivante dans l'Océan, la Méditerranée, 
et fossile en Italie, en Sicile et en Morée. 

309. CEMTHIUM B ASTER OTII Dcsb. (voyez notre Pl. XXIV, fig. aS, aG> C testd 
ehtngato-turrhd , plicato-notloid ; anfractibus con>rxiusculis; costis apice uculis et 
transversim itrialut niturd plicatd , submarginatd ; aperturd obliitud, ot>atd, utiinaue 

Coquille qui semble intermédiaire entre le CerUhum vuigatum et celle à la- 
quelle nous donnons le nom de vulgatulum ; elle est alongée, turriculéc; sa spire 
est pointue et composée de onze à douze tours étroits et légèrement convexes, 
déprimés à leur partie supérieure, réunis par une suture superficielle, bordée 
en dessous d'un bourrelet très-plat, finement plissé; le reste de la surface des 
tours présente des eûtes longitudinales, régulières, saillantes, tronquées à leur 
partie supérieure et terminées en pointe de ce côté ; ces côtes, ainsi que les 
intervalles qui les séparent, sont traversés par des stries régulières, distantes et 
très-fines; à la base, le dernier tour est finement strié : deux stries un peu plus 
grosses sont légèrement tuberculeuses; l'ouverture est petite, ovalaire, anguleuse 
à ses extrémités; l'angle supérieur est formé par une petite gouttière, et l'inférieur 
par un canal court et profond, obliquement renversé en dehors; le bord gauche 
est assez épais et fort court; le bord droit est régulièrement arqué, il est peu 
épais, et tranchant à son extrémité. Cette coquille, commune en Italie et en 
Morée, n'avait point été jusqu'à présent signalée; car on ne peut la confondre 
avec le Cerithium alucaster de Brocchi (pL 10, fig. 4), qui a avec celui-ci des 
rapports éloignés. Les grands individus de ces coquilles ont vingt -deux milli- 
mètres de longueur et huit de largeur. 

310. CERITHIUM VULGATULUM Dcsh.— C. tetiddongato-turrUdy apice acuminald; 
anfractibus angustis in medio carinato-iuberculatis , transversim terni striaûs; ttriit 
in&tqualibus subgranosis } ultimo anfractu basi sulcato et striato, sulcis granu lotit ; 
aperturd ovald; labro incrassato. 
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Ce Cérithe est très- voisin du CerUhium vulgaium; il est moins grand, d'une 
forme à peu pré» semblable; nui» le* accidens extérieurs que l'on remarque à 
la surface des tours l'en distinguent suffisamment. Il est «.longé , turriculé , composé 
de douze à treize tour» étroits, légèrement convexes, dont le milieu est occupé 
par une carène chargée de tubercules pointus; en dessus et en dessous de cette 
carène se montrent des stries fines et inégales, aplaties, subplissées, quelquefois 
un peu granuleuses; l'une d'elles, supérieure, placée au-dessous de la suture, 
est divisée en trois parties inégales, et chargée de tubercules obtus, subquadran- 
gulaires; un autre sillon, à la base de* tours, un peu au-dessus de la suture, 
est formé d'une rangée de granulations très-fines ; la base du dernier tour offre 
à la fois trois sillons transverses, granuleux, dans les intervalles des stries 
inégales en nombre variable, mais simples; l'ouverture est médiocre, ovalaire, 
atténuée à ses extrémités ; son angle supérieur est formé par un petit canal 
décurrenl en dedans, entre deux petits bourrelets; le canal de la base est court, 
profond, renversé en dehors; le bord gauche est fort épais, court, calleux; 
le bord droit est épaissi à l'intérieur. Cette espèce, que nous connaissons fossile 
en Italie et en Morée, est longue de trente millimètres et large de onze; elle 

il 



311. CERITHIUM G1UECUM Desh. (voyez notre Pl. XXIV, fig. i5, iG). C. und 
etongato-turritd, conied, apict acutd; anfractibiu angusùs , planiiy submargi- 
natitj granuloris, transversitn jtriatU, longitudinaliter subpUcatit; aperiurd minimd t 
subrotundd, bati nir emargirutd. 

Coquille parfaitement distincte de toutes celles du même genre; elle est 
alongce, conique, lurriculée, assez étroite; sa spire, assez courte, est composée 
de douze tours très -étroits, aplatis, à suture crénelée, un peu enfoncée; leur 
surface présente des petits plis longitudinaux droits, dont le sommet et la 
hase sont terminés par un petit tubercule, tandis que le milieu est traversé par 
deux ou trois stries très-fines; les tubercules supérieurs sont plus gros que les 
autres et forment une bordure crénelée à la partie supérieure de* tours; le 
dernier est strié transversalement à sa base; il se termine par une petite ouver- 
ture arrondie, à peu près aussi haute que large, a columelle courte, ayant à sa 
base une échancrure superficielle et très - courte ; cette échancrure ressemble à 
celles des espèces de Cérithes qui vivent dans les eaux saurnàtres. Le bord droit 
est mince et tranchant; il est muni d'une échancrure peu profonde et latérale, 
et il se prolonge un peu, de manière à couvrir un peu l'ouverture. Cette petite 
coquille, commune, à ce qu'il parait, dans les terrains tertiaires de la Morée, a 
vingt-deux millimètres de long et sept de large. 
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812. CERITHIUM ANGUSTUM Desh. (voyeznotre Pl. XXIV, fig. t 7, 1 8, 19). C. tettd 
elongato-turritd, angustd, minimd, acuminald; anfractibui convexit, cottii longitudi- 
nalibus et striij tramversit Jecustatit , aperturd mmmd, ovatd, basi loti emarginatd. 

Fort petite espèce très-alongée, étroite, lurriculée, formée de treize ou 
quatorze tours assez large», conveies, à suture simple et très-fine; leur surface 
offre des petites côte* longitudinales, rapprochées, rendues tuberculeuses par le 
passage de quatre stries transverses, dont les deux supérieures sont les plus 
saillantes. On remarque sur le dernier tour quelques varices irrégulièrement 
placées; à la base, il n'existe que de très -petites stries transvenies; l'ouverture 
est très-petite, ovalaire, un peu oblique; le canal de la base est remplacé par 
une échancrure large et peu profonde; le bord droit, très-mince, tranchant et 
fragile.Nous connaissons l'analogue vivant de cette espèce; il se trouve dans la 
Méditerranée; il est brun. Les individus fossiles viennent de l'île de Rhodes; 
ils ont dix millimètres de longueur et deux de largeur. 



Observations sur le Genre NÊRINÉE. 
Le genre Nérinée a été créé par M. Defrance. Il est sans aucun doute l'un des plus 
curieux que l'on puisse observer parmi les coquilles dont les types sont actuelle- 
ment perdus. Ce genre, rapproché, sous certains rapports, de celui des Pyra- 
midelles, en diffère très - essentiellement , et pourrait servir de liaison entre les 
Pyramidelles et les coquilles canaliculées à la base. Il renferme des coquilles 
alongées, turriculées, composées d'un très-grand nombre de tours de spire ordi- 
nairement étroits et obstrués à l'intérieur par des plis plus ou moins gros, plus 
ou moins nombreux, dépendans, soit de la columelle, soit du bord droit; ces 
plis, diversement contournés ou divisés, laissaient, dans certaines espèces, fort 
peu de place aux organes de l'animal, qui se trouvait passé, pour ainsi dire, a une 
sorte de filière. Dans les individus qui sont un peu entiers, la saillie des plis inté- 
rieurs diminue sensiblement vers le dernier tour, et disparait en partie vers les 
bords de l'ouverture. Cette ouverture se termine à la base par un canal ordinai- 
rement court, assez profond , rejeté en arrière et assez semblable à celui des Cérithes. 
Dans quelques espèces, dont la spire est extrêmement longue et cependant très- 
étroite, le canal de la base parait être très-court, ce qui donne à leur ouverture 
plutôt de la ressemblance avec celle des Turriielles. On sait que dans la plupart des 
coquilles turriculées la suture se fait sur le point le moins saillant et est ordinaire- 
ment enfoncée et cachée; si la coquille est garnie de côtes trans verses, ou si les 
tours sont creusés dans le milieu , c'est au-dessous d'une de ces côtes ou dans le 
milieu de l'excavation des tours que se montre la suture. Dans les Kérinées, au 
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contraire, la suture est portée dan» presque toutes les espèces au milieu d'un 
bourrelet qui sert de limite à chacun des tours de spire; celte disposition se 
remarque particulièrement dans l'une des espèces que nous avons fait représenter 
pl. IV, fig. i, x 

Le genre Nérinée fut d'abord trouvé aux environs de Lisieui et près cTAuxerre, 
dans une couche d'oolile blanc] le, qui est la même que celle nommée coral-rag 
par les Anglais. Cette couche a en France, à ce qu'il parait, une grande étendue. 
Nous l'avons retrouvée aux environs de Saint-Mihiel , renfermant aussi plusieurs 
espèces de Nérinées fort remarquables; depuis, ce même genre fut aussi observé 
à la montagne de Salève, en Suisse, et la plupart des géologues croient que 
cette localité appartient, comme les précédentes, à l'oolitc blanche; mais de 
nouvelles observations, faites par M. Élie de Beaumont, sont venues infirmer 
cette opinion, et selon lui le mont Salève appartiendrait aux couches inférieures 
de la grande formation crayeuse. Si le fàit est vrai, comme on ne pourrait 
guère en douter d'après les observations d'un savant si distingué, il en résulte 
du moins ce fait important pour la zoologie des anciennes couches de la terre, 
que les mêmes espèces passent en identiques de la formation jurassique à celle 
de la craie, et c'est là le seul exemple que l'on en puisse citer jusqu'à présent, 
la craie, dans le nord de l'Europe, se trouvant séparée des terrains qui sont 
au-dessous d'elle, non-seulement par la position géologique, mais encore par 
les fossiles qui se trouvent dans les deux sortes de terrains. Il est bien à présumer 
par analogie, que les terrains de la Murée, dans lesquels les Xërinées gisent 
avec des Dicérates, dépendent soit des parties supérieures de l'oolite, soit des 
couches inférieures de la craie. 

Le seul moyen que l'on ait pour bien distinguer les espèces de Nérinées les 
unes des autres, consiste à meure les plis à découvert en coupant les coquilles 
dans leur longueur. Ce moyen est indispensable; car, empâtés dans des calcaires 
plus ou moins durs, ou altérés à leur surface extérieure plus ou moins pro- 
fondément, il est extrêmement rare de trouver les portions d'individus présen- 
tant, dans toute leur finesse, les accidens extérieurs qui servent habituellement 
à distinguer les espèces les unes des autres. 

Parmi les espèces rapportées de la Morée, il est assez remarquable d'en voir 
une qui est identiquement la même que celle que nous avons découverte à 
Saint-Mihiel; des fragmens de la Dicérate ariéline, trouvés dans la même loca- 
lité, et que nous avons aussi recueillis en France, nous ont fait naître l'opinion 
que le terrain dans lequel ces fossiles furent observés en Morée, était de la 
même époque géologique que celui de Saint-Miliicl ; mais nous ignorons complè- 
tement si cette opinion coïncide parfaitement avec les faits géologiques observé». 
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SI 8. NEREÎEA IMBRICÀTÀ Desb. (voyez notre Pl. XXVI, fig. 4 , 5> .V. tesid turritd, 
brevi, eonierfj anfraetibus numerosis, angiutis, longitudinaliter plicatis, subimbricaiii ; 
tolumeUd Uld, basi perforât*, tripticatd, margine dextro bipiinto. 

Cette espèce n'a presque aucune analogie, quant à sa forme extérieure, avec 
celles du même genre; il a fallu que le seul exemplaire rapporté soit usé sur 
une de ses làces, pour nous convaincre qu'il appartenait réellement au genre 
Nérinée: il est de forme alongée, turriculée, conique; ses tours sont nombreux. 
Us semblent imbriqués les uns sur les autres; ils sont étroits, étages et pourvus de 
plis longitudinaux en petit nombre, mais réguliers; leur suture, simple, est cachée 
au fond du petit canal qui sépare les tours entre eux; la surface extérieure parait 
lisse; la columelle est large, perforée et creuse du sommet à la base; elle présente 
trois plis inégaux dans sa longueur; le supérieur est le plus grand; il est très-élargi 
à son sommet et étranglé vers sa base; celui du milieu est mince et fort saillant, 
tandis que celui de la base est conique et tranchant à son sommet; ces plis sont 
séparés entre eux par des espaces profonds et étroits. Les plis du bord droit 
sont beaucoup plus petits, minces et tranchans. Le premier, qui est le plus 
grand, est placé devant le deuxième columellaire, et le second est en dessous 
du troisième de la columelle. Celte disposition des plis est à peu près«emblable 
dans la Nérinée de la Meuse que nous avons fait représenter au nombre des 
fossiles caractéristiques dans l'opuscule qui fait suite & la géologie de M Rozet. 
En comparant les deux figures, on s'assurera facilement qu'elles représentent 
deux espèces parfaitement distinctes. La longueur de l'individu de Morée est 
d'environ quarante-cinq millimètres; mais son extrémité inférieure manque. Son 

314. NERINEA îîODULOSA Desh. (voyez notre PL XXIV, fig. G, 7). If. tend 
elongato-turritd, angustd; anfraetibus numerosis, angustis, in medio canalicvlatis, 
utroout làtere marginatis ; mitrgine converti, reguiariter nnduioso. 

Nous avons (ait représenter le plus grand fragment que nous avons pu trouver 
parmi les échantillons rapportés de la Morée. L'espèce se distingue très-bien des deux 
précédentes par plusieurs bons caractères : elle est alongée, turriculée; ses tours 
sont étroits, creusés dans le milieu par une gouttière étroite et assez profonde; 
ils sont limités de chaque coté par un bourrelet assez épais, convexe, divisé par 
des granulations régulières et assez grosses; la suture y est placée un peu au-des- 
sous de la ligne médiane. Cette suture est un peu onduleuse; la base du dernier 
tour est presque aplatie, et on y remarque quelques stries concentriques. Les 
fragmens mutilés que nous avons eu a examiner, ne nous ont montré aucune 
trace d'ouverture; elle était probablement subquadrangulaire; la columelle est 

in." a4 
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peu épaisse, elle présente deux plis seulement, couru et triangulaires; l'un 
supérieur et plus petit, et l'autre, inférieur, est placé en partie sur le plancher des 
tours; le bord droit ne présente qu'un seul pli; il est submédian et placé 
presque en face du premier pli columellaire. Cette espèce parait plus rare que 
les précédentes. 

315. NERLNEA SLMPLEX Desh. (voyez notre Pl. XXVI, Cg. 8,9). A r . lesld dongatd, 
turritd, htvigaldi anfractibus plamutculi-t , anguitis, materont) luturd iimplici ; 
aperturd fubyuadrangulari ; columtlld biplicald, margine dtrtro rimptià. 

On distingue facilement cette espèce de la précédente, quoique à l'extérieur 
elle ait avec elle de l'analogie: elle est alongée, étroite, turriculée, formée d'un 
assez grand nombre de tours lisses, peu excavés dans le milieu et présentant à 
peine le rendement marginal; la suture est simple et peu profonde; l'ouverture 

par les individu» en mauvais eut que nous avons sous les yeux. Nous avons 
fait représenter un individu scié dans sa longueur et poli, et l'on voit à l'instant 
même que cette espèce est parfaitement distincte de celles que nous venons de 
décrire; il n'existe que deux plis columellaires : l'un supérieur, très -petit et 
très - obtus ; l'autre inférieur, en partie placé sur le plancher des tours et très- 
grand, conique et obtus au sommet; le bord droit n'offre aucune trace de plis, 
il est simple dans toute son étendue. Cette coquille est longue de vingt et un 
centimètres et demi ; elle a trente millimètres de diamètre à la base. 

316. ÏNERINEA DEFRAXC1I Desh. (voyez notre Pl. XXVI, Cg. 1, a). N. tend eloa- 
gato-turritd ,acuminatd ; anfractibusnumerojit,Uvigatù, in medio excavatii, utnx/ue 
latere marginalii ; aperturd lubifuadrangulari ; columtlld biplicald, margine dextro 
unipticato , plku maximit simplicibus. 

Localités : Sainl-Mihiel (déparlement de la Meuse); Morée. 

Depuis long-temps nous avons donné le nom du savant distingué auquel on 
doit la connaissance de ce genre, à l'une des espèces que l'on rencontre aux envi- 
rons de Saint-Mihiel. Nous n'avions pas eu occasion de la faire connaître en détail; 
elle s'offre aujourd'hui, puisque les individus rapportés de la Morée sont tout- 
à-fait semblables à ceux que nous connaissions déjà. Cette espèce est très-alongée, 
turriculée, formée d'un grand nombre de tours de spire étroits, lisses, creusés 
en gouttière dans le milieu et bordés de chaque cité par un bourrelet simple, 
convexe, sur le milieu duquel on voit très-distinctement la suture. Cette suture 
est simple et linéaire; l'ouverture est alongée, assez étroite, un peu en forme 
de losange; la columelle est très-épaisse, creusée obliquement à sa base par 
un canal assez profond; elle présente, à l'origine du canal, un très-gros pli 
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oblique et séparé par une large gouttière; elle en présente un «econd, transverse, 
à «on sommet. Nous n'avons pas tu le bord droit entier; mais il doit être 
mince, et il porte, un peu au-dessous de l'angle marginal, un gros pli obtus 
qui correspond à la gouttière qui est entre ceux de la columelle. D'après les 
individus de Saint-Mihiel, cette espèce pourrait acquérir près de deux décimètres 
de longueur; ceux de la Morée sont moins gros et moins longs. Les fragment 
les plus grands ont neuf centimètres de long. 

317. TRITON CLTACEUM Laml. Anim. sans vert. t. VU, p. 188, n.* 18; Encycl. 
p. 414, fig. a, A. B. — Murex culaceut Lin. Sjrtt. nau p. 11 17. — Gmel. p. 3533, 
n.* 19. — Payr. Cat. des Ann. et MolL de Corse, p. 1 5 1, n.' 3o3. — Martini, Concli. 
t. Ul, pl. 118, fig. i885, 1886. — Schrœt. Enl. Ll, p. 495. — Lister, Conch. 
pL 94a, fig. 38. — Seba, Mus. t. 10, pl. 5s, fig. 10, 11. — Dfllw. Cat. t. II, p. 697, 
n.* 3a. — Payr. CaU p. 1 5 1 , n." 3o3. — Desh. EncycL nétb. Vers, t. III, p. 1 06 a , 
n.* 19. — Sow. Gênera ofsbcUs, fig. in. t— Poli, Test, t III, pl. 49,6g. 5. 

Coquille assez commune dans la Méditerranée , et que l'on trouve aussi dans 
la mer Rouge et l'océan Indien. 

318. TRITON NODIFERUM UmL. Anim. sans vert. t. VTI, p. > 79, n/ a. «— Lister, 
CoDcb. pl. 960, fig. i3. — Mart. Conch. t. IV, p. i36, fig. 1184, n85. — Payr. 
Cat. p. »5o, n.* 3oo. — Desh. Encycl. métb. Vers, 1. 11, p. toCi, n.* a. — Pob', 
Test. t. III, pL 49, H- 9- 

Cette coquille est l'une des plus grandes que l'on trouve actuellement dans 
la Méditerranée ; ordinairement confondue avec le Triton variegaium , elle s'en 
distingue très-bien, comme Lamarck l'a remarqué le premier. Nous connaissons 
sod &ïia1o^£U6 £oJs^iic provcnûnt do 1 Itulj© et de 1a 5iCpi ït» 

81 ». TRITON TURRICULATUM Desh. (voyez notre PL XIX , fig. 58, Sçy, 60). T. tend 
elongato-turritd, angtutd,futcd, aliyuarulb luttscente et Jutco zonatd, «nfractibui 
convtxis, lomgitudiaaJiter et trmuvtrtim slriatù, granalosit; varicibut depressU irre- 

denticulato. 

Ce joli Triton est un de ceux qui sont le plus turriculés on alongés. Sa spire 
est plus longue que le dernier tour; elle est très -pointue et composée de dix 
tours légèrement convexes, dont la surface est irrégulièrement interrompue par 
des varices blanchâtres, pourvues d'une tache quadrangulaire d'un brun foncé; 

le doa; l'ouverture est ovale, blanche, rétrécàe à ses extrémités; la columelle 
est accompagnée d'un bord gauche assez épais, saillant, aplati et d'un beau blanc; 
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la lèvre droite est bordée en dehors ; le bourrelet est orné de trois tache* brunes, 

gueur; la surface extérieure est ornée de stries longitudinales et transverses, 
nombreuses et rapprochées, qui y produisent un très-grand nombre de granu- 
lations; la couleur est ordinairement d'un brun marron, uniforme, à l'exception 
des varices, qui, comme nous l'avons vu, sont blanchâtres; dans quelques 
individus, la couleur brune est très -pâle, et l'on remarque sur les tours une 
ou deux fascies transverses d'un brun plus foncé. Cette coquille, assez rare, n'a 
encore été trouvée que dans la Méditerranée; sa longueur est de vingt -deux 
millimètres et sa largeur de huit 

320. TRITON AFFTMS Dtsh. (voyez notre Pl. XXII, fig. a3, a.{). Murtx phare 
Brocc. Concb. foss. sutap. t. II, p. 3<>S, n.* u. 

D'après les recherches que nous avons faites sur le Triton piltare des auteur», 
et après avoir lu attentivement ce que dit Brocchi de la coquille fossile à laquelle 
il donne ce nom, nous sommes resté convaincu qu'il avait pris pour l'analogue 
du Murex pileare de Linné, une espèce fossile qui en diffère sous plusieurs 
rapports et qui a des caractères suffisons pour en être distinguée. Nous en avons 
fait faire une figure très-exacte, et l'on pourra facilement comparer cette espèce 
fossile avec la vivante: nous lui avons donné le nom de Triton ajfinis, pour Elire 
sentir ses rapports avec l'espèce dont nous le retranchons. Ce Triton, l'un des 
plus communs qui soient en Italie, se rencontre aussi en Morée et aux environs 
de Perpignan. 

321. M UREX BLAESVILLEI Payr. Cst. des Ann. et Moll. de Corse , p. 14 9 , n.* î g 9 , 
pl. 7, fig. 17, 18. 

Jolie espèce de rocher que l'on trouve particulièrement dans la Méditerranée, 
et que l'on distingue facilement de ses congénères par sa forme et sa couleur. La 
description et la figure de M. Payraudeau sont très-exactes. 

322. ML REX LASSEIGNEI Desb. - Purpura Usseignei Basler. Mém. de la Soc. dT>bt. 
naL t. II, p. 5o, n.* J, pl. 3, fig. 17. — Purpura EdwariLi Payr. foc. or. p. i5S, 
n.* 3 16, pl. 7, fig. 13, 10. 

Nous préferons conserver à cette espèce le nom que M. Bastcrot, le premier, 
lui a donné. Quoique les deux auteurs dont nous donnons la synonymie aient 
rangé cette coquille parmi les Pourpres, nous pensons qu'elle doit être com- 
prise de préférence parmi les Rochers, parce qu'elle en a tous les caractères 
extérieurs, et que son opercule est plutôt celui des Rochers que celui des 
Pourpres. Celte espèce se trouve vivante dans la Méditerranée et l'océan Afri- 
cain, et fossile aux environs de Dax et de Bordeaux. 
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323. MUREX BRANDARIS Lin. (voyez notre Pl. XXV, fig. 10, 1 1). Lino. Syjt. nai. 
p. 1114. — Boni. Mus. p. 189. — Schral. Einl. t. I, p. 479. — Gmcl. p. 35a6, 
D.* 4. — La Pourpre, Rondelet, liv. II, p. 44. — Bonan. Rccr.ptrt. 3, fig. 181, 181. — 
D Arg.Zoom.pl. IV, fig. C — Kjiorr, Vergn. t. II, pl. 18, fig. 1, et pl. 11 , fig. 4, S.— 
Regcnf. Concb. 1. 1, pl. 6 , fig. 67. — Fav. Concb. pl. 38, fig. E 1. — Fab. CoWna, 
Aquat. p. 60, fig. 7. — Roissy, BuE Moll. t. VI, p. 5a, n.* 3. — Olivi, Adriat. 

p. — Dillvr. Cat. t. II, p. 684, n.* 0 Seha, Mas. t. III, pl. 78, fig. 10, 11. 

— Payr. ÇaL, p. 149, n." 297. — Licbeo, Ann. se. naL l XIV, p. 177. — Lamk. 
Anim. sans vert. t. VII, p. i5 7, n.* 1. — lister, Concb. ub. 900, fig. 10. — Rumph. 
Mus. lab. a6, fig. 4. — Guak. Test. ub. 3o, fig. F. — Martin. Concb. t. III, tab. 1 14, 
fig. io58, io5g. — Cherrai. Conch. t. X, ub. 164, fig. 1971.— Fassilis, Mcrcati, 

Metall. vatic p. 199, fig. 3. — Caluri, Atti di Siena U III, pl. 9, fig. 5 Broccbi, 

Concb. fo«. subap. U II, p. 38g, n.* 2. 

Il est aujourd'hui bien reconnu que le Murex brandaris est la coquille qui 
fournissait aux anciens leur belle couleur de pourpre. Ce ne serait pas seulement 
d'après le témoignage de Pline que celte opinion pourrait être arrêtée, mais 
par l'ensemble des faits qui ont rapport à l'animal capable de donner la plus 
belle teinture et d'en fournir le plus abondamment. Si on lit avec attention 
ce que Pline dit de la coquille produisant la pourpre, on reconnaît assez bien 
le Murex brandaris des auteurs modernes, lorsque déjà on est prévenu que c'est 
cette espèce que l'auteur latin a voulu désigner; sans cela on pourrait chercher 
inutilement à appliquer quelques-uns des caractères dont il [tarie à la plupart 
des mollusques qui peuvent aussi fournir une liqueur colorante. Les auteurs du 
renouvellement des lettres reconnurent assez bien le Rocher dont nous nous 
occupons à ce que Pline dit de la Pourpre. Les auteurs qui suivirent ne furent 
pas tous d'une opinion semblable, et l'on a vu Réaumur, après une discussion 
approfondie, présenter l'opinion nouvelle, que la pourpre des anciens était 
produite par une coquille qui vit uniquement dans l'océan Europée» ( Purpura 
lapUlus Lamk.), et que l'on n'a point encore recueillie dans la Méditerranée. 
Cette opinion de Réauuiur ne peut donc être adoptée, car, sans aucun doute, 
les anciens trouvaient près d'eux et en abondance le mollusque qui leur 
fournissait la pourpre. Notre savant ami, M. Bory de Saint-Vincent, dans son 
ouvrage sur les iles Fortunées, pense que les anciens allaient chercher dans 
ces iles une plante tinctoriale (l'orscille) qui y est très -abondante; et que c'est 
d'elle qu'ils tirèrent d'abord la belle teinture pourpre qui avait tant de valeur 
chez eux. Cette manière de voir, toute ingénieuse qu'elle nous paraisse, ne 
s'accorde point avec les dits tels que les auteurs anciens les rapportent. Pline, 
en effet, décrit avec exactitude les procédés employés pour retirer du mol- 
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lusque U belle couleur pourpre. Cette couleur a la propriété de s'imprégner 
d'une manière très-durable sur les étoffes de laine sans que ces étoffes aient subi 
aucune préparation. Pline indique même par quels moyens l'on peut obtenir divers 
degrés de teinture ou plutôt diverses qualités, selon certains procédés, ou en trem- 
pant les étoffes dans la liqueur après que les plus fines et les plus chères ont été 
teintes. Il ajoute aussi comment les teintures les plus vulgaires s'obtenaient en pre- 
nant presque toute espèce de mollusques à coquille, et en leur faisant subir une 
préparation semblable à celle de la véritable Pourpre. Rien du récit de Pline ne 
peut s'accorder avec l'opinion de M. Bory de Saint- Vincent. Nous croyons donc 
qu'elle peut être mise au nombre des théories assez multipliées qui ont été pré- 
sentées a diverses époques sur la Pourpre des anciens. Un Tait important est 
dû à l'exploration de la Morée par la Commission scientifique, c'est celui 
qui a été recueilli par M. Boblaye. Ce savant distingué a observé dans les ruines 
d'une ville antique des amas considérables du Murex brandaris, amas qu'il 
crut d'abord être semblables à quelques-uns des dépôts les plus modernes que 
l'on rencontre épars dans les plaines basses de la Morée; mais ayant remarqué 
que ces amas de Murtx brandaris étaient formés de celte seule espèce dont le 
test avait une altération particulière que ne présente pas celui des individus 
recueillis dans les dépôts modernes, ce savant demeura convaincu par l'ensemble 
de ces faits que ces amas étaient le résultat de la fabrication en grand de la teinture 
pourpre, dont ils étaient une preuve authentique. Plusieurs travaux historiques 
sur la Pourpre des anciens ayant été produits à diverses époquci , il est inutile 
d'insister davantage sur un sujet à l'égard duquel nous ne pourrions répéter que 
ce qui était déjà su. 

Le Murex brandaris, intéressant sous le rapport historique, ne l'est pas moins 
sous le rapport zoologique, à cause des nombreuses variations qu'il offre soit 
à l'état vivant, soit à l'état fossile. Lorsque l'on a sous les yeux un très -grand 
nombre^'individus provenant de diverses localités, on aperçoit une série de 
dégradations; c'est ainsi que les épines qui couronnent la spire deviennent de 
plus en plus courtes et finissent quelquefois par être réduites à de simples tuber- 
cules obtus et arrondis; le canal de la base, ordinairement très -long, se rac- 
courcit lui-même progressivement et finit par n'avoir plus que la moitié de sa 
longueur habituelle. 

Si ces variétés ne se présentaient que sur un petit nombre d'individus, on 
pourrait supposer qu'elles sont le résultat d'un accident; mais elles se répètent sur 
un grand nombre des mêmes localités, ce qui fait voir que la cause qui les produit 
. s'est introduite profondément dans l'organisation. Si, après l'avoir envisagé sous 
le rapport des décroisseniens, nous l'examinons dans les variétés où ces partie» 



MOLLUSQUES. 491 

s'accroissent, nous en trouverons qui, au lieu de deux rangs d'épines sur le dernier 
tour, en ont un troisième , placé entre les deux autres ; dans d'autres variétés 
les épines de La base du canal détiennent fort grandes, et celles du dernier tour 
s'alongent aussi et se recourbent en arrière; les stries transverses, ordinairement 
très-fines, deviennent quelquefois plus profondes et finissent par se changer en 
de véritables sillons. Ces variétés assez trancliées que nous venons de signaler, 
se joignent par une foule de nuances individuelles qu'il serait impossible de 
décrire séparément, et qu'il suffit de voir une seule fois pour être assuré qu'elles 
constituent par leur ensemble une seule espèce susceptible de recevoir et de 
conserver des modifications assez profondes pour que le test lui-même en porte 
l'empreinte. 

824. MUREX TRUXCULUS lin. Sytt. nal.f. m5. — Born. Mus. p. 190.— Schrœt. 
Einl. 1. 1, p. 480. — Gmel. p. 35 »6, n.* 5. — Bonan. Reer. part. 3, fig. j 71, a 73. 

— Cualt Test. pL 3i , fig. C — Seba Mus. t. 111, pl. 5a, fig. i5, 16. — Knorr, 
Vergn. t. III, pl. i3, fig. 1, et t. V, pl. 19, fig. 6. — Fav. Conch. pl. 38, fig. D a. — 

Poli, Test, t I, pl. i,fig. 16, et t. III, pl. 49, fig. 7 Ob'vi, Adriat. p, i5i.— 

Dillw. Cat. t. II, p. 684,0/7. — Dcsh. Eneycl. niéth. Vers, t. III, p. 904, n.* 3 1. 

— Lamk. Aniiu. sans vert. t. VII, p. 170, n.* 43. — Lister, Conch. ub. 947, 
fig. 4a. — Mart. Conch. t. LU, tab. 109, fig. 1018 à 1010. — Fojsilit, Brocchi, 
Conch. foss. subap. L II, p. Sgo, n.* 3. 

Ce que nous venons de dire relativement aux variétés du Murex brandaris, 
peut s'appliquer presque entièrement au Murex trunculus , qui est aussi une 
des espèces les plus variables. 

Sous avons douté pendant long-temps si certaines coquilles fossiles d'Italie 
étaient des variétés de l'espèce qui nous occupe. Pour nous en convaincre, il 
a fallu que nous trouvions parmi les coquilles vivantes rapportées de la Morcc 
les variétés identiquement semblables aux fossiles; il a fallu aussi que nous ayons 
sous les yeux plusieurs variétés intermédiaires au moyen desquelles il nous a été 
possible de lier, dans leur ensemble, les diverses modifications de cette espèce. 
Ces deux Murex offrent les plus curieux exemples des nombreuses modifications 
que les coquilles peuvent éprouver par les circonstances locales d'habitation. 

825. ROSTELLARIA PES PEUCANI Umk. Anim. sans vert. t. VII, p. 193,0." 3 — 

Strombut pes pelicam Iinn. Sjrtt. nat. p. 1 307 Penn. Zool. brit. t. IV, p. 1 sa , 

pl. 75, fig. 94 Martini, Conch. U LU, pl. 85, fig. 848 a, 85o. — Born, Mus. 

p. 171. — Schrcet. Einl. 1. 1, p. 176. — Dorset , Cat. p. 46, pl. t5,fig. 7. — Olivi, 

Adriat. p. 148 Poli, Test. 1. 1, pL », fig. a3, et t. LU, pl. 49, »g- 7- — Dillw. 

Cat. t. n, p. 658, n.' 4. — D» Costa, Bru. Conch. p. i36, pL 7, fig. 7. — Mail. 
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Zool. dan. t. III, p. 10, pl. 8-, fig. 1, a. — Bonaa. Recr. part. 3, fig. 85, 87. — 
Lister, Conch.pl. 865, fig. Jo, pl. 866, fig. 11, et pl. io5g, fig. 3. — Gualt.Iod. 
pL 53, fig. A, B, C. — Argrnv. Conch. pl. 14, fig. M. — Set», Mus. t. ID, pl. 63 , 
fig. 1 7. — Knorr, Verge, t. III , pl. 7, fig. 4. — Fav. Conch. pl. 31, fig. D 1, D 3. 
— Dali. Eucycl. meth. Vers, i DI, p. 909, n.* 3f — Fossilis, Scilla , de Corp. mar. 

pl. 1 6 , fig. 1 AldroT. Mus. mcul. p. 8 4 4 Brocchi , Conch. foss. subap. , t II , 

p. 385, n.* 1. 

Coquille très-commune dans tout l'Océan et la Méditerranée, présentant aussi 
des modifications individuelles fort remarquables. Le jeune âge de cette espèce 
différant beaucoup de l'état adulte, Brocchi a donné ce jeune âge comme une 
espèce particulière de Pleurotome (P/eurotoma gracilis, pl. 9, fig. 16). Cepen- 
dant il était assez facile de voir que cette coquille, extrêmement mince, n'était 
pas à l'étal adulte, et qu'elle demandait a être soigneusement observée. 

Les variétés qui se rencontrent fossiles en Italie et en Morée ne ressemblent 
point très-exactement aux coquilles vivantes de la Méditerranée. Le bord droit 
se prolonge en longues épines subcylindriques, tandis que dans les individus 
vivans ces épines sont larges à leur base, et assez souvent dans toute leur longueur. 

826. STROMBUS MEB.CATI Desli. (voyez notre Pl. XXV, fig. 5, G). S. tesid ovato- 
turbinatd, spird brevi, conied; anfractibus angustis, basi nodulosix, ultimo anfraetu 
supernè UtbereuUs longiuseuLs coideis cnronalOy in medio et ad btuim biseriatim 
obscure noduloso; aptrturd pratlongd, angustd, basi profonde emarginatd ; labro 
incrassato, obtuso, basi vix ùtfexn. 

Ce Strombe, l'un des plus grands que l'on connaisse à l'état fossile, a été 
représenté pour la première fois dans l'ouvrage de Mercati (Metall. valic. p. 599, 
fig. l); mais la figure étant faite à l'envers, on a de la peine à reconnaître 
l'espèce. Brocchi, dans sa Conchyliologie suhapennine, a regardé cette coquille 
comme l'analogue du Strombus fasciatus de Linné II s'en faut bien cependant 
que ce Strombus fasciatus soit le même que celui-ci, el on peut facilement 
s'en convaincre en comparant soit les coquilles, soit morne les figures de l'espèce 
vivante avec la fossile. Ce Strombus fasciatus de Linné a été nommé Strombus 
bubo par Lamarck. 

Cette coquille est turbinéc, oblongue; sa spire est courte, pointue, formée d'un 
assez grand nombre de tours étroits, dont la base est couronnée pr un seul 
rang de tubercules; la suture esi simple et onduleuse; le dernier tour est pro- 
portionnellement très-grand; il est conique, el son bord droit est peu dilaté en 
aile; il est un peu aplati en dessus et couronné sur la carène par un seul rang 
de grands tubercules coniques, obtus au sommet et un peu comprimes sur les 
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côtés; le reste de la sur&ce est lisse; cependant vers le milieu du dernier tour, 
ainsi que vers la hase, on remarque deux séries parallèles de tubercules arrondi» 
en forme de pustules aplaties; l'ouverture est alongée, étroite; le bord gauche 
est largement étalé en une grande callosité, qui revêt toute la Lice inférieure de 
l'avant -dernier tour; la base de l'ouverture est terminée par une éebancrure 
large et profonde, renversée vers le dos; la lèvre droite est très-épaisse, très- 
obtuse, renversée en dehors; elle n'est point prolongée à son sommet, et sa 
base, au lieu d'une échancrure profonde, comme dans la plupart de» Strombes, 
ne présente qu'une très-petite inflexion, de sorte que dans cette espèce ce 
caractère essentiel aux Strombes s'efTace et disparait presque entièrement. Celte 
grande espèce se trouve en Italie, dans les faluns de la Touraine, ainsi qu'en 
Moréc. Le seul individu rapporte de celte localité est beaucoup plus petit que 
tous ceux que nous avons vus jusqu'à présent. Les grands individus de celte 
espèce ont douze centimètres de longueur et quatre-vingts millimètres de largeur. 

321. CASSIDARIA ECHIXOPHOIU Lamk. Anim. sans vert. L VU , p. a î S , n.* j . — 

Buccinum Ecbiaofihvrum Liu. Sj s t. nal. p. 1198.— Gmcl. p. 3 4 7 1 , n.* 9 Mart. 

Conch. u 11, pl. 41, 6g. 407, 408. — Boni. Mus. vign. p. a38. — SchrœL Einl. 1. 1, 
p. 3 1 1. — Cassiiha echinophara Brug. Encycl. niéth. Vers, 1. 1, p. 437. — Bonan. 
Recr. part. 3, fîg. iB, 19. — Lister, Condi. pl. ioo3, fig. 68. — Gnalt. Ind. pL 43, 
fig. 3. — D'Arg. Conch. pl. 17, fig. P, et Zoom. pl. 3, fig. H. — Sein, Mus. t. m, 
pl. 68, fig. 18. — Knorr, Vcrgn. ul, pl. 17, fig. i. — Fav. Cooch. pl. a 6, fig. E 3. — 
Encycl. pl. 405, fig. 3. — Dillw. Cal. t. U, p. 586, n.* 9. — BUu'uv. Malac. pl. a3, 
fig. a. — Payr. Cat. p. i5a, n.* 3o5. — Sow. Gênera of shells, fig. 1,' 1. — Poli, 
Test. U III , pl. 4 8 , fig. 5 , 6. — Fossilis, Brocchi , Conch. fou. subap. t. Il , p. 3 2 6 , 
n.* 4- — Scilla, De corp. mar. lapid. pl. 1 S, fig. a. — Junior Buccinum diaJema 
Brocdu, foc. cà\ n.* 6, pl. 4 , fig. 1 3. 

Espèce très-commune dans la Méditerranée, et non moins commune fossile 
en Italie et en Sicile 

Brocchi , sous le nom de Buccinum diadema , a établi une espèce pour le jeune 
âge de celle-ci 

328. CASSIS SABURON Lamk. Anim. sans vert, u VII, p. aa 7 , n.* ai. -Le Saburon, 
Adans. Voy. au Séoég. pl. 7, fig. 8. — Cassidea Saburon Brug. Encycl. mélh. Vers, 
Ll,p. 4ao. — Bonan. Rccr. part. 3, fig. ao. —Lister, Conch. pl. 101a, fig. 76.— 
Romph. Mus. pl. 35, fig. C — GualL pL 39, fig. G. — Dillw. Cat. t. U, p. 394 , 
n.' aa. — Payr. Cat. p. xin, n." 3og. — Poli, Test, t ID, pl. 48, fig. S. — Fojtilit, 
Scilla, De corp. mar. lap. pl. 1 6, fig. a. — Buccinum Saburon Brocc. foc cil. n.* 1 o. 
III.* 33 
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Ce Casque se trouve quelquefois vivant sur les côtes de France dans le golfe 
de Gascogne; il est très- commun dans les mers du Sénégal, et il parait plus 
rare dans la Méditerranée. On le trouve fossile en Italie et en Sicile, ainsi qu'aux 
environs de Dax et de Bordeaux. 

329. PURPURA PATULA Lamk. Anim. sans vert. t. Ml, p. a36, d.* 3. — Butàmun 

patulum Un. S) st. nat. p. i lot Bonan. Recr. part. 3, fig. 368. — Lister, Concb. 

pl. 989, fig. 43.— D'Arg. CunrJi. pl. 17, fig. II. — Fav. Concb. pl. i-j, fig.D 4.— 
Adam. -ScJiég. pl. 7, 3 , le Pakel. — Knorr , Vergn. t. IV, pL 1 4 , fig. 1 . — Dillw. 
Cat. t. H, p. 603, u.' 5a. — Scbub. et Wagn.; Martini, Suppl. p. i + 6, pl. ï33, 

fig. 4o3-, 4088 Dcsb. Encycl. métk. Vers, t. III, p. 840, n.* 3 Pavr. Cat. 

p. 1 54,11." 3i 1. — Gmcl. p. 3 4 U3, n.* 5i. — Payr.Cat p. 1S4, n.* 3 1 1.— Martini, 
Conch. t. RI, tab. G 9 , fig. ;58, 799. 

Quelques auteurs ont cru que celte espèce était celle dont les anciens se 
servaient pour obtenir leur belle teinture de pourpre. Cette opinion, accréditée 
par Fabius Columna , a été adoptée sans examen par Lainarck ; mais on ne peut 
douter aujourd'hui, d'après les recherches qui ont été faites à ce sujet, que la 
pourpre des anciens était retirée de la coquille connue actuellement dans nos 
médiodes sous le nom de Murex- brandaris. Autant le Murex brandaris est 
commun dans la Méditerranée, autant le Purpura patula y est rare et d'un 
emploi plus difficile. Cette espèce se trouve aussi dans les mers du Sénégal et 
de l'océan Indien. 

380. DOLIUM DENTICULATUM Desh. (voyez notre PL XXV, fig. 1, a). D. testd 
otvUo-oblongd, utrinque atténuait, traïuitriim regulariUr sulcaut, salcis simpu'cibuj, 
dépressif, canvexiusculis ; aperturd angustd, ringente; columeJld in média excavatd, 
plicis tribus majoribus instructd, alleris minuribus ruge/ormibus ; labro regulariter 

p. 3a5, n." 3. 

Brocchi, conduit par une fausse analogie, a confondu, sous le nom de Bue- 
cimun pomuin, deux espèces fort différentes, l'une vivante dans l'océan Indien, 
et l'autre actuellement connue fossile seulement dans les terrains subapennins 
■le l'Italie et de la Moréc. 

Xous avons fait représenter l'individu fossile, et la figure ne laisse rien à 
désirer. En lui comparant des individus vivans, on s'apercevra facilement des 
nombreuses différences qui existent entre eux. Cette coquille est ovoïde; sa spire 
est courte, pointue, formée de huit tours étroits, dont le dernier en beaucoup 
plus grand que tous les autres réunis; ils sont légèrement convexes, séparés 
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par une suture un peu profonde; la surface du dernier tour offre une vingtaine 
de sillons iransverses, convexes, déprimés, très- réguliers, dont les plus larges sont 
les médians. Ces sillons sont beaucoup plus nombreux que dans l'espèce vivante, 
où il n'en existe que dix ou onze; l'ouverture est étroite, grimaçante, un peu 
oblique; la columelle, excavée dans le milieu, offre, dans cet endroit, trois gros 
plis transverses, inégaux et inégalement espacés; à côté de ces plis, ou plutôt 
en avant d'eux, on en remarque un assez grand nombre d'autres, beaucoup plus 
fins et en forme de rides; le bord gauche s'étale en une large callosité; il se 
relève à la base au-dessus d'une fente ombilicale très -étroite, et celte partie 
relevée du bord est profondément dentelée; le bord droit est fort épais; il est 
renversé en dehors comme dans certains Casques; mais ce qui est particulier, 
c'est qu'il est séparé en dehors du reste de la coquille par une inflexion profonde 
du test; inflexion qui correspond à l'épaississcmenl intérieur du milieu de ce bord ; 
il est aplati en dessous, pourvu, dans sa longueur, d'un double rang de den- 
telures, l'un sur le bord interne et l'autre sur le bord externe: ces dentelures 
sont égales et correspondent à la terminaison des cannelures extérieures dont 
le dernier tour est charge; l'échancrure de la base est profonde et fortement 
relevée vers le dos. Cette coquille, assez rare, a quatre-vingts millimètres de 
long et cinquante de large. 

331. DOLIUM GAL.EA Lamk. Anim. sans vert. L MI, p. 35o, n.° i. — Buccmunt 
Calea Lia. Sjrst. nat. p. 1197. — Gmd. p. 3463, n.* 3. — Martin. Conch. t. III, 
lab. j 16, fig. 1070 Boro. Mus. p. a3g Sdircet. Einl. 1. 1, p. 3o8, pl. 3, fig. 1. 

— Brug. Encyd. mélh. Vers, 1. 1, p. 144 — Bonan.Rccr. psrt. 3,fig. 183. — Lister, 
Conch. pl. 8g8, fig. 18. — Gualt. Ind. pl. 41. — Fav. Conch. pl. 37, fig. B 1.— 
BuecinumgalealYMYi. Cal. t. II, p. SBa, n.* a. — Poli,Test. t. III, pl. 47, fi*. 3, 4 . 

— Payr. Cat. p. 1S6, n.* 314. 

Coquille qui devient quelquefois grosse comme la téte, qui reste mince et 
légère à tous les âges; elle est assez abondante dans la Méditerranée, surtout 
aux environs de Smyrne. Son analogue fossile n'est ps encore connu. 

332. COLUMBELLA RUSTICA Lamk. Anim. sans vert. t. VU, p. a 9 3, n." a. - P,,r. 
Cat. des Ami. et Moll. de Corse, p. 164, n.* 3ao. — Foluttt rusu'ea Lin. Syst. 
nat. p. 1190. — Gmd. p. 3447, n.' 36. — Martin. Conch. t. II, tab. 44, fig. .,70. 

— Bom. Mus. p. aaa. — Schrat. Einl. 1. 1, p. 316. — Lister, Conch. pl. 4 34, fig. 44, 
pL 436, fig. 46.— Gnak. Ind. pL 43, fig. E, G, H. — Knorr, Vergn. u VI , pl. «8, 
fig. 4. — Fav. pl. a6, fig. C a. — Encyd. méth. pL 3o5, fig. a. — Dillw. Cal. t. I. 
p. 533, n.* :5. — Desh. Encyd. mélh. Vers, t. II, p. aSi,n." 3. 
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Coquille fort commune dans toute la Méditerranée, et que l'on trouve souvent 
dans l'épaisseur des éponges; il existe une variété constante d'une forme beau- 
coup plus alongée, d'un fauve presque pur, et couronnée d'une série de petite* 
lâches blanches immédiatement au-dessous de la suture. On voit sur la columelle 
un petit sillon oblique divisant en deux parties inégales une petite callosité; ce 
petit caractère semble peu important, et cependant on le retrouve dans presque 
toutes les espèces du genre. 

333. BUCCINLM PRISMATICCM Brocc Conch. foss. subap. u m, p. 33 7 , n.' to, 
pl. S, Cg. 7. 

Très-belle espèce de Buccin, dont l'analogue vivant parait perdu. On la trouve 
en Italie, en Sicile, en Morée et aux environs de Perpignan. 

834. BUCCIMIM NER1TEUM Lin. Srit. nat. p. 1101. — Cmcl. p. 3481, n.' 46.— 
Lamk. Anim. sans vert. t. VII, p. 37», n." 58- — P»yr. Cal. des Ann. et Moll. de 
Corse, p. 164, n." 3a8. — Bom. Mus. p. a5i, pl. 10, fig. 3, 4. — Schrcrt. Fini, 
t. I, p. 33i. — Brug. EncycL méth. Vers , t. I,p. 184. — Plancns, De conch. min. 
not. pl. 3 , Cg. 3. — Bonan. Rccr. part. 3 , fi«. 111. — Gualt. Ind. pl. 65 , 65. C I. 
Chemn. Conch. t. V, pl. 166, fig. i6oï, 1, 3,3. — Fav. Conch. pl. 11, fig. Q.— 
Olivi, Adriat. p. 144. — Dillw. Cat. t. Il, p. 606 , n.' 47. — Encycl.pl. 394,65.9. 

— Blainv. Malac pl. a.*, fig. 4.— Poli, Test. t. III, pl. 47, fig. 9, 10, 1 1, mala. 

— Fossilis, Brocc. loc. cit. p. 33 », d. * i5. 

Coquille très-commune dans toute la Méditerranée, où l'on trouve aussi une 
variété qui est constamment plus petite et un peu plus déprimée. On la trouve 
fossile en Italie, en Sicile, en Morée et à Perpignan. Quoique cette coquille 
singulière présente à l'extérieur une forme fort différente de celle des autres Buc- 
cins, l'animal qui l'habite est pourtant semblable à celui des autres espèces du 
même genre ; il a éle représenté par M. Délie Chiaje dans ses mémoires sur les 
animaux sans vertèbres, publiés a Naples il y a quelques années. 

335. BUCCI.NUM RETICULATUM Lin. Gmel. p. 34 g5 , a.' 91. — Lamk. loc. cit. 
o' 14. — Payr. loc. cit. a.' 3is. — Brocc. loc. cit. n." 19. 

Espèce des plus abondante dans l'océan Européen et la Méditerranée, et que 
l'on trouve aussi au Sénégal M. Baslerot a donné, comme son analogue fossile, 

Bordeaux^ mais il est extrêmement rire: il est beaucoup plus commun en Italie 
et en Sicile, et il a été trouvé à 111e de Rhodes, dans un terrain tertiaire qui 
parait très-nouveau. Nous ne donnons pas ici la synonymie de celle espèce; elle 
est trop connue pour présenter la moindre difficulté. 
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336. BCCCINTM LINN'jEI Pajr. Ioc. cit. p. 161, n.* 334, pL 8, fig. 10, 11, u. 

Jolie espèce alongée, subturriculée, que l'on trouve abondamment dan* toute 
la Méditerranée, et fossile en Iulie et en Sicile. 

337. BUCCIXLJM MTJTABILE lin. Sjst. nat. p. noi. — Gmel. p. 34B1, n.* 45. — 
LuuL loc. cit. n.* ï3.— l'ayr. loc. cit. a.' 3 16. — Fostilis, Brocc for. cit. n.' 37, 
pl. 4 , Cg. «8, A. B. 

Il est curieux d'étudier les diverses variétés de celle espèce, et on ne peut le 
faire d'une manière un peu satisfaisante qu'en rassemblant un grand nombre 
d'individus, soit fossiles, soit vivans, d'un grand nombre de localités; on voit 
alors que ceUe coquille, ordinairement lisse avec quelques strie* serrées à la base 
du dernier tour, prend peu à peu de nouvelles stries et finit par en être entiè- 
rement couverte; la coloration n'est pas moins changeante, mais dans les limites 

u>ute la Méditerranée, et non moins connue à l'état fossile en Italie, Sicile et 
Morée. 

338. BUCOXL'M SEMI-STBIÀTUM Brocc Conch. fbss. subap. 1. 11, p. 65 1, pl. 1 5, 
fig. i5. 

Ce Buccin, l'un des plus communs, n'est connu qu'à l'étal fossile; cependant, 
comme on le trouve dans les terrains les plus récens de la Sicile et de la Morée, 
il est bien à présumer qu'il existe encore dans la Méditerranée; niais qu'il a 
échappé aux recherches des observateurs. Il est pu tout très-abondant et pourrait 
servir à caractériser l'étage supérieur des formations tertiaires. Nous le connaissons 
en Italie, en Sicile, en Morée et aux environs de Perpignan. 

339. BUCOXUM TUBBIN'ELLUS Brocc. Conch. foss. subap. t. II, p. 653, pl. 1 S, 
fig. 17. 

Très -petite espèce assez rare, et dont l'analogue vivant n'est point encore 
connu; les individus trouvés en Morée sont plus peùts que celui figuré par 
Brocchi. 

340. BUCCD» UM AKGULATL'M Brocc. Conch. foss. subap. t. II, p. 6 5 4, pL 1 5, fig. 1 8, 
Ce Buccin se distingue facilement du précédent, étant toujours beaucoup 

plus court et plus ventru. Les individus de la Morée sont aussi plus petits qu« 
celui représenté dans l'ouvrage du savant Italien. 



341. BUCCDiUM COSTÀTUM Desh. (voyez notre PL XXV, fig. 13, i3> B. tettd 
obloagd, ulrtisyue atténuât d, longitudinaUter costeUatd, tramvertim strùttd, tultati; 
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aperiurà anguilé ; colume/U tupernè wùplicatd, ad batim ntgosdf margint dtxtro 
ùtcrasHtio, iniùs plicato. — An Buecinum (TOrbignyi? P«yT. Cat. des Ann. et Moll. 
de Corse, pL 8, Gg. 4,5,6. 

Il e»t bien à présumer que le Buccin vivant, décrit par M. Payraudeau sous 
le nom de Buecinum dOrbignyi, n'est qu'une variété de celui que nous avons 
fait figurer et que nous allons décrire. La principale différence consiste en ce 
que les individus vivant sont toujours plus petits, que le dernier tour est pro- 
portionnellement plus court, et que les stries transverses sont plus fines et mul- 
tipliées. Le Buecinum coslalurn est oblong, peu ventru, atténué à ses extrémités; 
sa spire est à peu prés aussi longue que le dernier tour; on y compte sept .i 
huit tours convexes, à suture très -fine et onduleuse; ces tours sont pourvu» 
de côtes longitudinales, très - régulières , traversées par des sillons transverse> 
assez sailkns, divisés par deux stries en trois parties inégales; ces sillons sont 
égaux, subtranchans, et l'on voit, dans les intervalles qui les séparent un réseau 
très-fin, produit par l'entrecroisement de stries longitudinales; l'ouverture est 
alongée, étroite; la colurnelle est arrondie; le bord gauche qui la suit se relève 
un peu au-dessus d'une très-petite fente ombilicale; à l'extrémité de la colurnelle 
on remarque quelques plis transverses, qui pourraient faire prendre cette coquille 
pour une Mitre ou une Turbinelle, si on ne s'apercevait qu'ils ne se prolongent 
pas; le bord droit est assez épais en dedans, et il est muni de gros plis trans- 
y erses, dont les deux derniers, placés à son sommet, forment entre eux une 
petite gouttière décurrente. Les plus grands individus de cette espèce ont vingt- 
huit millimètres de long et treize de large. 

342. BUCCTNUM CALMEIH Payr. for. cit. p. 160, n.' 3a3, pl. 8, fi*. 7, «, 9- 

Coquille très-commune dans toute la Méditerranée, ordinairement lisse, brune, 
avec deux fa scies noirâtres sur le dernier tour; il en existe plusieurs variétés 
remarquables; l'une d'elles présente des côtes longitudinales plus ou moins mul- 
tipliées, en conservant cependant la même coloration, les mêmes caractères de 
l'ouverture. M. Payraudeau a cru pouvoir réunir à cette espèce celle nommée 
Buecinum dtrmestoideum par Lamarck. Nous croyons qu'elle peut en être séparée. 

343. BUCCINTJM DERMESTOIDELM LuuL Anim. sans vert, n.' 4? (voyez notre 
P1.XLX, fig. 49, 5o, 5i> 

Nous donnons ici la figure de cette espèce qui nous parait avoir des caractères 
suffisans pour la distinguer de la précédente; non-seulement elle est plus petite, 
mais encore elle a une coloration qui lui est propre; elle est ovale-pointue; sa 
spire est presque aussi longue que le dernier tour; elle est parfaitement lisse; 
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les sutures sont simples, et immédiatement au-dessous on voit une rangée de 
petites taches blanchâtres, irrégulières, alternant avec d'autres brunes ou d'un 
fâuve clair; au-dessous de ces taches on voit une ligne brun foncé qui partage 
chaque tour en deux parties inégales; le dernier tour est pourvu de deux lignes 
brunes, semblables à la première. L'ouverture est petite, ovalaire; le bord gauche 
est brunâtre; le bord droit est blanc, finement dentelé à l'intérieur: ce bord est 
fort épaissi, surtout dans les vieux individus. Il existe une variété dans laquelle le 
dernier tour présente trois fus ci es brunes, transverses. Cette espèce est presque 

344. BUCCDiUM MÀCULOSUM LamL loc. du n.* 19. — Encycl. pl. 400, fig. 7. — 
Payr. loc. cit. n.* 317, pl. 7, fig. 21, 22. 

Cette coquille, ovale -oblongue, vue par le dos, a quelque apparence d« la 
Colombelle étoilée: quelques personnes ont cru que cette espèce appartenait 
au genre Pourpre, mais l'animal cl son opercule ne laissent aucun doute: c'est 
un véritable Buccin; son analogue fossile est commun en Sicile. 

345. BUCCINUM LACEPEDII Payr. loc. cil. n.' 3a5, pl. 8, Eg. i3 } 14. 

Petite coquille brune, ayant quelques rapports avec le Buccinum ascagnas 
de Bruguière; elle a également beaucoup de rapports avec le Buccinum angu- 
latum de Brocchi, mais elle ne peut se confondre avec lui. Elle est assex rare 
dans la Méditerranée. 

346. BUCCINUM CUVIERI Payr. loc. cil. n.* 327, pL 8, fig. 17, 18. 

Petite coquille assez élégante et fort commune dans toute la Méditerranée; la 
figure et la description de M. Payraudeau sont fort exactes : son analogue fossile 
n'est pas encore connu. 

347. BUCCINUM ASCAGNAS Brug. Eocycl. p. a 7 5, n/ 42. — Buccinum macula 
Moolagu, Test. brit. p. 24 1, pl. 8,Gg. 4. — Payr. loc. cil. n.* 3 18, pl. 7, fig. 23, 24. 

Coquille des plus commune dans la Méditerranée, à laquelle nous restituons 
le nom que Bruguière lui a donné le premier; la description que cet auteur en 
a donnée, ainsi que celle de M. Payraudeau, rendent maintenant cette espèce 
très-facile a distinguer. 

348. BUCCINUM GEB.VLLLJI Desh. - Mitra Gcr^illii Payr. loc. cit. p. i65, n.* 33a, 
pl. 8, fig. 2 1. 

M. Payraudeau, trompé par une fausse apparence de plis columellaires sur 
cette coquille, l'a décrite comme une Mitre, quoiqu'en réalité elle appartienne 
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aux Buccins. Elle est assez rare dans la Méditerranée, et nous n'en avons vu, 
jusqu'à présent , qu'un petit nombre d'individus. 

349. TEREBRA PERTUSA But. Terr. tert de Bord. Mcm. de la soc dliisL. n»t de 
Psris, t. II, p. 5a, n* 6, pl. 3, fig. g. 

Espèce très-distincte de toutes celles qui sont connues vivantes; elle ressemble 
un peu au Terebra murina. M. Basterot l'a représentée dans son Mémoire sur les 
fossiles des environs de Bordeaux (pl. 3, fig. 9 ). 

350. CONUS PONDEROSUS Brocc. Conch. foss. subap. pl. 3, fig. a. 

Ce Cône, ou plutôt une espèce voisine, très-difficile à distinguer, est cité 
non-seulement en Italie et en Morée, mais encore dans les faluns de la Touraine 
et aux environs de Vienne. Les individus provenant de ces deux localités pour- 
ront peut-être constituer une espèce particulière. 

351. CONUS NOÉ Brocc. loc. cit. pl. 3, fig. 3. 

Nous possédons un grand individu du Conus Medilerraneus qui présente la 
plus grande ressemblance avec l'espèce fossile désignée sous ce nom. Cette res- 
semblance n'est pas telle, cependant, que l'on doive regarder les deux espèces 
comme identiques; nous ne connaissons encore le Conus Noè qu'en Italie et 
en Morée. 

352. CONUS VIRGINALIS Brocc. lue. cit. pl. a, fig. 10. 

Espèce remarquable, qui n'offre à sa surface extérieure que des stries dis- 
tantes et transverscs; la spire est très-courte et cependant très-pointue. Nous 
ne le connaissons qu'à l'état fossile en Itajie et en Morée. 

353. CONUS MEDITER RANELS Brug. Encycl. mcib. Vers, t. I, p. toi, n* 91, 
pl. 33o, fig. 4- — Seba, Mus. t. III, pl. 47, fig. J7. — DiUw. C*L t. I, p. 409, 
n." 106. — Lsmk. Anim. sans vert. t. MI, p. 494, n.* 1 13. — Scbub. et Wagn.; 
Mari, suppl. p. 43, pl. aai, fig. 3064. 

Celte espèce est celle qui vil actuellement dans la Méditerranée, où elle est, à 
ce qu'il parait, fort commune; son analogue fossile, avec des traces non équi- 
voques de coloration, a été recueilli en Morée dans des terrains très-modernes, 
et cependant anté-hisloriques. Le Conus pelagicus de Brocchi pourrait fort bien 
n'être qu'une variété de celui-ci. 

354. CONUS MERCATI Brocc. toc. cit. pl. a, fig. 5. 

Ce Cône est un de ceux qui à l'étal fossile présentent la plus grande taille. 
On le trouve en Italie et en Morée; son analogue vivant n'est point encore connu. 
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355. MITRA FUSIFORMJS Des*, (voyea nou« PL XXIV, fig. 3a, 33). folutafusi- 
fonuù Brocc. Concb. fos». subap. t- U, p. 3 1 5, n.* i 6. — M. UsU elongato-ùirritd , 
ajtguitdy Imvigatd ; anfraeiihui Humerons , conve^iu tculit , ultimo basi oblique 
subsiriato) eolumettd incrastattt , quinqueplicald , plicis obliquis tuiimbricatis. 

Brocchi a rapporté comme synonyme de celte espèce une figure de l'Ency- 
clopédie qui en présente une fort distincte appartenant aux environs de Paris. 
Cette dernière a été nommée Mitra rlongata par Lamarck. La confusion que l'on 
a faite des espèces citées et de celles des environs de Paris a été cause de graves 
erreurs de la part des géologues, qui ont voulu tirer de ces faits mal observés des 
inductions spécieuses, au moyen desquelles ils ont cru pouvoir rapprocher des 
terrains qui n'ont entre eus aucune analogie. La Mitre fusiforme est une coquille 
alongée, étroite, à spire longue, pointue, aussi longue que le dernier tour. 
Celte spire se compose de ome à douze tours assez étroits, peu convexe*, à 
suture étroite et superficiel!» » ils sont lisses; le dernier tour, atténué à la base, 
offre au-dessus de l'échancrure qui le termine, un petit nombre de stries obliques, 
obsolètes, qui voni graduellement en se perdant depuis les supérieures jusqu'aux 
inférieures; l'ouverture est oblongue, étroite, très-rëirécic supérieurement; son 
bord droit est assez épais, simple dans toute son étendue; la columelle est large 
et épaisse, le bord gauebe ne devient saillant qu'a son extrémité antérieure, au- 
dessus d'une fente ombilicale, étroite, limitée en dehors par un gros bourrelet 
décurrent; sur le milieu de cette columelle on compte cinq plis obliques, presque 
également espacés, tranchans a leur extrémité, subimbriqués, mais graduellement 
décroissant depuis le supérieur, qui est le plus gros, jusqu'à l'antérieur, que l'on 
voit à peine; l'échancrure de la base est étroite, oblique et assez profonde. Nous 
avons cru long-temps que l'analogue vivant de cette espèce ne se trouvait plus; 
il y a quelques années, nous en avons vu un seul exemplaire dans la collection 
de madame Dupont : les individus fossiles se trouvent en Italie et en Morée. 
Us ont soixante millimètres de long et dix-huit de large. 

356. MITRA LUTESCENS Lamk. Anim. sans vert t. VII, p. 3 u, n.* 37. — Payr. 
Caudes Ànn. et Moll. de Corse, p. 164, n.* 33o, pl. 8, fig. 19. 

Cette Mitre, ainsi que celle nommée Mitra comea par Lamarck, paraissent 
appartenir à une seule et même espèce ; elles ont en effet le même nombre de 
plis à la columelle ; ces plis sont disposés à peu près de la même manière et sont 
aussi obliques dans l'une que dans l'autre; la coloration générale de 1a coquille ne 
présente que peu de différence; ce qui a servi à les distinguer, ce sont quelques 
stries transverses plus ou moins apparentes que l'on voit à la base des tours de 
la Mitre cornée et qui n'existent pas dans la Mitra lutestens. Cette espèce est 
III. 1 a6 



; commune dans la Méditerranée, et il existe en Italie une 

a avec elle 



357. MITRA CORNE A Lamk. loc. cit. n.* 40. — Payr. loc. cit. n.* 53. 

Si cette espèce doit être conservée, elle est plus rare que celle qui précède. 
Nous croyons, d'après ce que nous venons de dire, qu'on peut la regarder 
comme une simple variété de la Mitra lutescens. 

358. MITRA DEFRANCII Payr. loc. cit. n.' a33, pl. 8, fig. aa. 

Coquille assez commune et que l'on reconnaît à ses plis longitudinaux et à la 
ligne jaunâtre qui est au sommet des tours de spire; les plis de la columeDe sont 
blancs et d'une I 



350. MITRA SAVIGNTI Payr. loc. cit. n.* 33+, pl. 8, Eg. a3, »4> 

Petite espèce subfusMbnne, uta-fiicile a reconnaître par la zone de 
taches oblongues que l'on voit sur le milieu des tours et à la partie supérieure 
du dernier. Celte petite espèce est assez rare et n'est point encore connue à 
l'état fossile. 



360. VOLVAAIA MTLLIACEA Lamk. Anim. sans vert. t. VH, p. 36* , n/ Î.-P.yr. 
Cat. des Ami. et Moll. de Corse, p. 168, n.* 337, pl. 8, fig. a8, 19. 

Très-petite coquille d'un blanc jaunâtre, transparente, ayant cinq plis à sa 
columelle et présentant, lorsqu'elle est adulte, un bord droit, épais et obtus, 
semblable à celui des Marginelles , et non mince et tranchant comme celui des 
Valvaires. D'après ce caractère, qui est le seul disiinctif des deux genres que nous 
s, cette coquille doit dire partie du genre 1 



361. CYPRiEA COCCINELLA Lamk. Anim. sans vert t. VII, p. 404 , n.* 66 — Eneycl. 
pl. 356, fig. i, B. — Payr. Cat. des Ano. et MolL de Corse, p. 170, n/344. 

On distingue cette Porcelaine du Cyprcea ptdiculus, parce qu'elle n'a pas de 
sillon dorsal; elle présente quelques variétés de couleurs qui passent du rose 
bruniUre au rose pur. Elle est vivante dans l'Océan européen et fossile en Italie. 

362. CYPRjEA RUFA Lamk. loc. cit. n.* a 8. — Encycl. p. 35 3, fig. 1.— Cyprea 

Pour cette espèce, Broccbi a fait, comme beaucoup d'autres, c'est-à-dire, 
n'ayant point connu son analogue vivant, il lui a imposé un nom qui ne 
doit pas lui être conservé; nous sommes d'autant plus convaincu que la Por- 
fossik est l'analogue de la vivante, que nous en avons va qui 
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conservé des restes de coloration; mai» avant cela nous étions persuadé de leur 
parfaite analogie, car leurs formes extérieures, surtout celle de l'ouverture et de 
ses divers accident, sont parfaitement semblables dans les individus vivatis et 
fossiles. 
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NOTICE 

SUR LES POLYPIERS DE LA GRÈCE. 

PAU M. BOKY DE SAIVT- VINCENT. 



On verra dans l'appendice où nous rangerons la Flore de Morée et des Cyclades 
selon les familles naturelles (voy. parL a du présent vol., p. 5^4), combien la Mé- 
diterranée est peu riche en Hydrophytes ou Cryptogames des eaux. Il en est de 
même pour le» Polypiers. Malgré que l'industrie tire de cette mer des Éponges et 
du Corail en abondance, et que nos collections d'histoire naturelle s'embellissent 
d'assez élégantes espèces de Zoophytes et de Lythophytes qui en proviennent, le 
nombre de ces êtres ambigus, moins considérable dans le bassin qui sépare l'Eu- 
rope de l'Afrique que sous les latitudes correspondantes dans l'Océan aux lieux 
convenablement situés , y diminue encore à mesure qu'on s'y enfonce d'Occident 
en Orient; il finit par se réduire presque à réro sur les côtes d'Egypte, <•« s 7« e 
et même dans les parties de l'Archipel que j'ai visitées. On a d'ailleurs vu, soit en 
plusieurs endroits de la relation de notre voyage, soit dans une note de la partie 
zoologique du présent volume (voyez p. 57), combien peu dmsUins, malgré ma 
prédilection pour les productions de la mer, j'ai pu consacrer à leur 
et à leur étude. M'en étant reposé pour l'histoire naturelle des eaux à des in 
cités qui m'avaient été adjointes , ce n'est que par cas fortuit qu'il m'a pour ainsi 
dire été possible de descendre aux rivages dont j'avais confié l'exploration à des 
collaborateurs qui ne furent point aussi consciencieux et habiles que l'étaient ceux 
qui, presque toujours a mes côtés, ont si honorablement rempli leurs devoirs. 
Ce n'est guère que dans une excursion à Sapience, dans ma descente au cap Ténare, 
et sur quelques points du Golfe sarronique, que je pus moi-même recueillir quel- 
ques productions maritimes, dont la partie la moins pauvre se trouvera cataloguée 
dans notre Flore. Lorsque je naviguai sur la mer Égée, la maladie de mes compa- 
gnons les mettant hors d'état de me seconder, je me trouvais avoir trop de choses à 
faire pour donner beaucoup d'attention à des objets dont l'exiguité qui en rendait 
la recherche difficile et le petit nombre n'offraient pas de résultats dignes d'être 
mis en balance avec ce que me promettaient les autees branches de la science. C'est 
alors plus que jamais que je regrettai qu'on ne m'eût point adjoint MM. Deshayes 
et Bibron. Le fond de diverses baies, qui aux alentours de» Cyclades est disposé 
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POLYPIERS. 20o 
pour nourrir quelque» créatures marines, est presque exclusivement tapissé de Zos- 
tères, plantes qui ne permettent guère à quoi que ce soit d'y croître entre les touffes 
i de leur feuillage serré ; à peine quelques l' lustres et Mélobésies en sont-elles 
àles. Sur les rocs battus des flou le choc est trop grand pour que les moindres 

sont pas entièrement dénudes, et que la vie commence a s'organiser à leur surface, 
des plaques ou croûtes calcaires et muqueuses qui les viennent revêtir. Ces croûtes, 

ont le plus grand rapport de contexlure et de couleur avec certains Lythopbyies, 
qui se contournent en mamelons un peu cérébriformes ou en crêtes irrégulières , 
et qui de passage en passage arrivent à la disposition fameuse. Lamarck (Syst. des 
Anim. sans vert., p. 334) en forma son genre Nullipore, AW//^or«, qui fut adopté 
par Bertoloni (Aman, ital, p. a56 et suiv.); dans la suite l'illustre professeur du 
Muséum négligea ce genre, en le faisant rentrer mal à propos entre les Millépores 
(tome II de son Histoire des animaux sans vertèbres), encore que la loupe 
même n'y montre pas la moindre apparence de pores ou de cellules quelconques. 
Ces croûtes ne sont qu'une substance calcaire inorganisée, solide, polymorphe 
diversement colorée dans l'état de vie, passant au blanc mat de la chaux par la 
mort et la dessiccation, et dont Bertoloni dit animal ctrle nullum, aussi y avons- 
; cherché inutileme 



particulière, souvent épaisse et bien évidemment animale, puisqu'elle est identique 
par la consistance et l'odeur avec celle qui découle des Corgones, des Anuphates 
et de la plupart des Lylhophyles , recouvre les Nullipores, qui ne sont point des 
êtres vivons, selon l'acception que le vulgaire donne au mot vivre, mais qui, n'étant 
pas non plus des corps bruts, comme les roches qui les supportent, rentrent 
nécessairement dans ce règne Psychodiaire, dont nous avons proposé l'établisse- 
ment dans nos prècédens écrits 1 , et dont la réalité sera nécessairement reconnue 
quand certains dominateurs, qui traitent avec mépris tout ce qui ne sort pas de 

Quoi qu'il en soit , ISertoloni eut encore raison , quand il réunit , sous la dénomination 
de Nullipora calcarea s, les Millepora agariciformis, lichenoidts et coriacea des 
auteurs; mais il eut tort d'y réunir, comme de simples variétés, trois ou quatre 
espèces qui, pour se trouver dans les mêmes mers, n'ont pas autant de rapports 
entre elles que leur en trouve le savant italien. Celle pour laquelle nous propose- 
rons de conserver le nom de calcarea , en y rapportant comme synonyme le Mille- 
pora jucorum d'Esper (lab. XXIII), est la plus simple de toutes; elle consiste 
en une couche mince, assez unie, muqueuse au tact, verdàtre dans sa cassure, 

1. Voyei lEntjd. p»r ordre de moU, et 1» DicL clunijoe dliisl. oat. 
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coloré* des teintes du rose au pourpre luisant tant qu'elle eut «ou» l'eau, et d'un 
aspect mat quand on l'en retire. C'est celle qui sur les récifs et contre les parois 
sonores des grottes de Sapience, des caps Malée, Tcnare et d'yole, dans file de 
Tino, produit l'effet qu'on a comparé poétiquement à des pierres précieuses parant 
les humides palais des Néréides. Aux endroits où leur support est inégal, anfrac- 
tueux, tuberculeux, lobé ou mamelonné, les Nullipores, en couvrant chaque aspé- 
rité, prennent les formes qu'on leur voit dans Ellis, pl. 27, n* 2; dans Solander, 
tab. 25, fig. s, et dans Esper, 12. Nous en distinguons fort bien le Nul/ipora cal- 
carea d'Ellis et Solander, pl. 3 , fig. 1 3 ; le globosa d Esper, tab. 1 3 , et le rubfscens, 
tab. 16, du même auteur, qui ont été confondus avec plusieurs autres sous le nom 
de Milltpora polymorplia par Cmelin dans sa 1 3.* édition du Systtma naturtr, 
p. 378g. A côté de ces espèces diverses, qui sont de toutes les mers, nous en citerons 
deux autres qui nous paraissent être nouvelles et que jusqu'ici nous possédons de 
Morée seulement. 

1. Ncixipore Trochanteh, Nullipora (Trochanter) globoso-polymorpha, 
rarnis approximalo-conftriis breviusculis fissojurcalis, extremilalibus incrassato- 
subcapilatis , Bory , pl. LIV, fig. 2 , a. b. — Cette espèce , dont la figure a, de grandeur 
naturelle, donne une idée juste, a été recueillie parmi les brisans à Sapience et sur 
les cotes de Mélana; sa couleur lirait au bleuâtre violacé fort pile. L'extrémité de 
ses rameaux, grossie en b, rappelle plus ou moins la figure de l'extrémité supérieure 
d'un fémur humain. Elle est aussi commune en d'autres lieux, où on la pourrait 
confondre avec le Milltpora polymorpha v globosa cTEsper, mais s'en distingue 
bien par son volume, qui est moindre , et ses teintes qui ne tirent point au vert jau- 
nâtre; ses rameaux ne sont d'ailleurs jamais mamelonnés ou composés, ni aussi longs. 

2. Nullipore articulé, Nullipora (articulaUi) ctspitoso-ramosa ; ramis tlon- 
galis gracUibus subaiitnualis cylindractis, crustà calcared irregulariter articulald 
Bory, pl. LIV, fig. 1 , a. b. — Ce Nullipore a quelque chose dans son air qui rappelle 
Y/sis elongala dEsper, tab. G. Mais ce n'est point une Gorgone dont la surface cal- 
caire soit striée le moins du monde. On reconnaît bien ici une croûte en tout 
pareille à celle des espèces dont les expansions sont les plus simples. On dirait que 
dans ce cas la croûte s'est emparée de quelque frêle Hydrophyte pour s'en faire 
une sorte d'axe; aussi les rameaux demeurent-ils vides; des articulations, visibles 
seulement à la loupe, s'y font remarquer de distance en distance et servent à donner 
de la flexibilité aux ramules éparses et même à tout le Nullipore, qui serait autrement 
trop cassant. Sa couleur tire sur le violatre vers la base, et se fond pour passer au 
blanc vers le» extrémités. Cette espèce était extrêmement commune à Sapience. 

Un autre Polypier nous a encore paru mériter qu'on le figurât. Il n'est pas nou- 
veau, quelques auteurs l'ayant déjà mentionné; mais ce qu'ils en ont dit et représenté 
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est insuffisant. On en doit former un genre dont les caractères seront : croûte lamel- 
laire très-mince et fragile, plicatile , ayant sa surface parsemée de tubercules épars, 
imperforés , presque microscopique» , et émettant de toute sa surface une mucosité 
translucide fort abondante. Nous proposons de le nommer Te^area , parce que c'est 
au cap Ténare même que nous avons trouvé le Polypier par la description duquel 
nous terminerons le peu que nous avions à dire de ceux des Zoophytes de la Morée. 

Tenarée ondulecse, Tknarra ( undulodb^, albo-Iutesctns , lamtllosa; lametHs 
undulato-lortuasis anastomosanlibus compHtatissimis Bory, pl. LfX , fig. 3. — M'dle- 

coalitis, etc. Esper, 119, tab. aa. MiUepora decussata? SysU nul. XIII , 3789. — 
Soland. 47, tab. a3, fig. 9. — Esper, tab. a5 (par double emploi). — An MiUe- 
pora agariciformis? Lamk., Anim. sans vert. t. II, p ao4- — La moins mauvaise 
des figures qu'on avait de cette belle espèce n'en donnait point une idée; elle est la 
première de celles d Esper que nous avons citées. Ce n'était qu'artificiellement qu'elle 
put être confondue dans un même genre avec les précédentes, dont elle n'a ni 
l'aspect, ni la consistance, ni le port, ni l'habitat ; elle forme d'abord au pourtour 
des petiles saillies des roches toujours couvertes d'eau, mais près de la surface où 
la Urne brise souvent avec fracas, des masses sphéroïdes qui s'étendent en pul- 
vmules jusque près d'un pied de diamètre, bosselées, n'adhérant souvent plus en 
dessous aux pointes de roches qui l'avaient supportée dans la jeunesse, à surface 
inégale, mais d'un aspect fort élégant; ces masses, d'un à deux pouces d'épaisseur, 
sont fragiles et se cassent avec un petit craquement sous la main qui les presse ou 
le pied qui les foule; leur couleur est d'un beau jaune serin, quand le Nullipore 
est en vie et qu'il est tout enduit d'une mucosité semnhble à du blanc d'oeuf, 
quand on le sort de l'eau; les masses légères que forment les Ténarées deviennent 
blanchâtres en séchant, et se brisent alors avec beaucoup de facilité. Des lames 

et se frisant pour ainsi dire à l'infini. Vues a une forte loupe, ces lames sont 
munies d'un léger rebord, qui les consolide un peu; quelques veines anastomosées 
et des verrues, semblables à celles des Mélobesies, s'y voient éparses. On a choisi 
en b l'un des morceaux qui en était le plus couvert, pour en donner une idée par un 
grossissement ordinaire, et pour montrer qu'il ne s'y trouve aucun pore. Les cellules 
résultant de l'entrecroisement des lames sont plus lâches et plus grandes à la partie 
inférieure des expansions, représentée en e et d; c'est alors le decussata des auteurs. 

Nous ne répéterons point ici l'histoire de ces filles de l'Archipel que dans une 
multitude de livres, qui se copient à peu près textuellement les uns les autres depuis 
des siècles, on dit gagner leur dot en plongeant pour chercher des Épongea. 
Nous ne les avons point rencontrées, mais nous avons trouvé plusieurs espèces du 
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genre Spongia sur la côte de l'Argolide, et nous les avons soigneusement exami- 
née»; le travail que nous avions fait à ce sujet s'est égaré avec les figures qui 
l'accompagnaient et les échantillons préparés qui s'y trouvaient joints clans une 
petite caisse particulière, probablement durant La tyrannique et ridicule quarantaine 
qu'on a fait subir à nos collections dans le laxarel de Marseille. >'ous ne pourrions 
le reproduire qu'imparfaitement de mémoire. Nous nous bornerons donc a dire ici 
que le Spongia ojjicinalis se rencontre notamment en plusieurs points des côtes 
d'Argolide, à Krémidi, et que nous en avons trouvé de beaux individus dans l'anse 
de la presqu'île de Méiana, où nous avions mouillé. Croissant contre les pentes 
des rochers assez profondément, elles y formaient des boules plus ou moins consi- 
dérables, mais qui dépassaient rarement cinq pouces de diamètre. Leur couleur, 
dans l'état de plus grande fraîcheur, était noire avec une teinte ardoisée. Lors- 
qu'on les saisissait du plat de la main, un mouvement y était évidemment sensible, 
mais ce n'était point une véritable contraction aussi distincte qu'on serait tenté de 
la présumer d'après ce qu'on a constamment écrit depuis Pline sur les mouvemens 
des Éponges. Quand on les arrache, elles paraissent souvent se renfler davantage; 
mais ces mouvemens de contraction et de renflement imparfaits sonl-ils un caractère 
d'animalité et ne viennent-ils pas de ce que la pression nécessaire pour saisir et 
enlever l'Éponge du lieu qui la supportait, en chasse ou en refoule de la mucosité 
interne et conséquemment en diminue ou en modifie la forme et le volume. L'Éponge 
vivante est composée du tissu élastique qu'on lui connaît sur nos toilettes et dans 
les collections, où elle ressemble néanmoins si peu à ce qu'elle est dans la mer, que 
les personnes les plus habituées à s'en servir ne les y sauraient reconnaître. Une 
humeur glaireuse, qui file en manière de glu, en remplit la totalité, pénétrant dans 
les moindres interstices de son feutre, comme le fait l'eau où nous La plongeons. Cette 
sorte de glu transparente y est contenue par une enveloppe corticale, dont les 
plaques d'Oscillaires étendues en automne sur les pavés de nos rues, les dalles 
de quelques Lieux humides ou la terre du pourtour de certaines granges sous les 
gouttières, donnent une idée assez juste. Cette enveloppe muqueuse, lustrée, noire, 
et qu'aucun naturaliste n'a mentionnée ni étudiée, est la partie la plus curieuse 
du végétal , qu'elle rapproche de notre famille des Chaodinées et dont les prétendus 
courans des oscules n'ont jamais existé. Des erreurs d'optique ont donné lieu à 
tout ce qu'on a conté de ces courans, qui ne sauraient avoir que des causes méca- 
niques, et 1 erreur qui s'accrédite à leur sujet, vient de ce qu'aucun des observa- 
teurs qui ont fait sonner si haut leur prétendue découverte, n'a travaillé sur des 
Éponges fraîches. Quand on a étudié celles-ci, on le reconnaît à l'instant. Tout indi- 
vidu ou fragment d'Épongé, sur lequel n'existe pas d'enduit noir luisant et muqueux, 
est mort depuis long-temps. Les pécheurs ont soin de faire disparaître cet enduit, 



après U récolle des Éponges, qu'ils entassent afin d'en laisser écouler la mucosité 
fétide; ils les foulent ensuite aux pieds, ayant soin de les laver et de les faire macérer, 
jusqu'à ce qu'à force d'avoir été fatiguées, il leur reste le moins d'odeur possible. 
C'est alors que, séchées, elles sont livrées au commerce. Juger de leur organisation 
dans cet état ou d'après ces morceaux de Spongia dicholoma et autres qu'on trou>e 

une idée du Canabis saliva par un paquet d'étoupes, ou de la nature d'une 
poire par l'espèce de squelette qu'en a figuré Seba. Cest exactement ce qu'ont fait 
les personnes qui jusqu'ici ont écrit sur la nature, l'organisation et la vie des 
Éponges ainsi que sur les Polypiers flexibles. Il arrive parfois que des échantillons 
de collections conservent l'enduit cortical; mais Esper seul en a tenu compte dans 
ses planches 34, 35, 4a et 68. On le fait ordinairement disparaître, croyant nettoyer 
nge, comme les marchands de coquilles enlèvent à plusieurs de celles-ci le drap 
marin qui cache les couleurs auxquelles seules ils attachent de l'importance. A propos 
d'Espcr etde ses planches, le Fabago d'Aristote (A*. 5, eap. 1 5) que cet aureur 
a figuré (tab. 36) comme une Tubulaire, et que Pline (lib. 3a, cap. 8) appelait 
une sorte d'Alcyon , n'est qu'un amas de matrices de Mollusques dont le pourtour 
de la baie de Navarin et les cotes du golfe de Messénie sont souvent jonchées par 
le flot qui en rejette en quantité. Il parait provenir du Murex brandaris , dont 
la pourpre a plus haut occupé notre savant ami, M. Deshayes. 
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